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LETTRES 

SUR LA~ ROUTE 
DE GENÉVB A MILAN. 

/ LETTRE PREMIÈRE. 

Genlre. 

MuNSIËùk,' ' ' 

- V' OU 8 vouUe coùaottr« les deunb 
da petit .voyage que je-vieos dVchft- 
\er':- la noDTelIe route du Skuploo a 
idroil,, en eBet, d'csciter tq ouriosUél 
Je vous eoToie mon jouf-osl; ilpâurra 
vov^^trede qaeli[i(ib .uùlîté, » vous 
désieez un jour faire eette counel 
:■'. Jenem'airâterai point sur l'hbloire 
de .Geoève , sur la forme de sou goo- 
Wrceméoty sui- leq Jiomme» itfsUogue's 
^'«Ue a.fiRoduJts;:de pai'eils d^tùb 
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n'eatreiil pas dans la tàclie d'uQ voya>- 
^ur; il^ sent d:'aill«ur^ , je j'espère, 
jassez Ëonniis pour que je ne sois pas 
obHge dp jlc» répetflr. ■ ■ ; 

La longue résidence de Calvin daas 
Genève', devenue Tam'éirbpole du pro>- - 
te$tantisfnevles étf^lisseniAos d'edu' 
cation qu'il y fonda , l'indas4tïe de 
seS^^abitans ont acquis à eetie ville 
une grande réput^ûop : les noms de 
J. J. Rousseau, de Bonnet , de de 
8âus6iiire>î A-deiàsB d^autres savaDs, 
sodtcbnniwdfr|usut'Je'raMi^e-'LaBi-r 
tuaûon dft iQeaèwieii reinw(|iiable; 
ÏB6' étrangers. &'y-'viindeD~t . ei» .grand 
non^rè^ lcs'p«âèti«ai^lesaaMtteara 
i'bietoira tiaimdie y sçmt oltires par 
les beaux sAess et les prodoctiona da 
toutgeweidu pays^Pentoore.Ell» 
est ^toeesnr le fibône , au bord d'nn 
i'ac qui iissinra le ige'nie dô deux aur 
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60n Héloïse, et Voltaire dans son 
Épitre à M."" DeniS) écrite de sa catn- 
pagoe des Délices. 

Nous partîmes de GenèTe le jour 
d'une fête coDsaci'e'e à la navigation , 
que les Iiabitans célèbrent tous les ans 
par une promenade sur l'eau *. Dé- 
sirant en être les témoins, nous nous 
embarquâmes dans l'après-midi pour 
aller pODcher à uo village situé à une 

* Par DQ usage antique, lei corporations 
joyeuses qui s'«xerceni, dans là belle saison, 
an tirage du moasquat on de l'arc , sont 
prestdéai par des che& on rois, qui acquiè- 
rent oetie dignité , non par éUction on par 
droit de succession , mais par leur adresse & 
frapper le plus près du but. Il ;f ■ des rois 
de farquebuse, de la navigation, et des com- 
taandenrs (te l'arc. Leur r^nepaisiUe est 
signalé par des fêtes annaelles, que les pre- 
miers Magis.lrato honorent de leur présence, 
et qui attirent BO nombreux COacourt de 
spectatenrs. 
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demi-liQue seulemëot iJe la ville. Le 
temps eloit lel qu'on pouvoit le dési- 
rer : la pureté du ciel , la beauté des 
rivages attiroiem déjà notre admira- 
tion- 

Au-dessus do ces bords qui s'avan- 
ceot en promonloires, se creusertt en 
golfes , et sont partout couTerts de 
jolies maisons de campagne , nous 
voyions s'élever d'un côté la longue 
chaîne du Jura ; de l'autre, les rochers, 
brûjans et arides de Salève, les pentes 
cultivéesde Montoux, les forêts et les 
pâturages des Voirons^ les cimes loin- 
taines des Glaciers paroissoient cou- 
vertes de neige ; on remarquoït )e pic 
inaccessible du Dru , le dôme éclatant 
du Buet et le Mont-Blanc s'elevant 
»u-dessus,de cetanaphithéâtredemon> 
lagnes. 

A peine étions-nous sortis du port , 
(jue nous découTrimes une barque 
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remplie d'uoe foule joyeuse qui s'e- 
loigDoitdu rivage, où Ton avoii lire' au 
blaoc. Un repas fort gai. avoit eu liea 
après la disUibuûon des prix. Ce bâii- . 
ment ëtoit suivi d'un grand nombre 
de plus petits ; de toutes parts il en 
■ arrivoit de nouveaux, et bientôt une 
partie du lac fut couverte de baleaut 
-de toutes grandeurs, peints de cou- 
leurs diHerenles,orne's de banderollfla 
brillantes. Les terrasses et les maisons 
du rivage éloient remplies de specta- 
teurs. Les mouvemens des différeaios 
parties de celte flotte ne se faisoieal, 
pas sans occasionner quelque désor- 
dre : tandis que les e'quipeges se chef- 
client et se reconnoisseut, les proues 
se choquent , les rames se croisent'; 
une barque pesante vient heurter lia 
léger esquif, le repousse violemment, 
'le fait pencher, et le conducteur de 
la nacelle parvient avec peine à la r<!- 
metire eo équilibre. 
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Lorsque le soleil a disparu , qa« les 
rivages commencent k se couvrir de 
te'Dèbres, et les neiges des montagne» 
de cette teinte rose dont elles se co- 
loreet ? t crépuscule, la scène change; 
une mnsique douce se fait entendre. 
A l'ioslant le bruit et les cris cessent ; 
CD retire les rames, les bateaux août 
immobiles^ le calme de la soirée, le 
broit des flois qui se brisent eontre 
les proues, inspirent on seniimentde 
mélancoHe k ceux qui venoient de se 
plaire ao-mitieu des cris et du tomulte. 

Nous nous éloignons à regret , et 
dirigeons notre bateau vers la eôie de 
Cologny. La floue regagne la tille:aa 
milieu des ténèbres dans 'Ies<|ue1te» 
elle, s'enfonce , nons distinguons la 
.trace brillante qu'elle a sillonnée sur 
les eaux; tout-it-coup des serpentauz^ 
des fusées s'élèvent dans les airs, j 
^datent y retOQibent en une pluie de 
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féo qui Ti«m couTiïr lesbatMitt éi 
a'^teindre daits les ondes; les^^riva^a 
soDt édairc's, des ctAontia deXcu .se- 
peigoent dons loi Sots à côté de la Iut 
mîère pâ]e et tremblante des étoiles} 
piusieurs coups de caoon se font ea- 
tendre^ la flotte est enirée dans le 
pori. "* 

La iorme do lac de Geoève est à 
peu près celle d'un croissoDt. Sa loiv 
gueat-, mesurée sur la nve septentrion 
nale , est.de iS lieueset |; mais celte 
même distance , mesurée en ligne 
droite por-desstls .let Cliajslais-, l^'esc 
-quede ib lieues. S* plus grande lar- 
'geur, qui est entre Rolle et Thooon'i 
est de 3 lieues ei ^. Le Rliâne, rjui 
- entre dans le latl près de VilIsneuWf 
«n sort à Genève : à son eirAoïichift"e, 
'^*est Hn tofreot cbariant tjes débris de 
'bois , des aoias de ferres, en harmo- 
nie «y^c te pays sauTage qu'il vieol' de 
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traverser el avec les cabanes qui s'é- 
lèvent sur ses rives; à Genève , c'est 
un beau fleure qui coule avec mijestë 
>n pied des édifices et des maisons de 
<;ampagne. 

Les montagnes qui boi-dent le lac 
|»réaenieDt des aspects dîlférens : du 
côte de la Suisse , les coliînes do 
Pays de Vaud se couvreot de ricbes 
'vignobles, qui ont répandu l'aisance 
"dans toute la contrée ; de .jolies villes, 
une multitude de villages.4)aroissent 
«u milieu de ce pays bien cultive'. Du 
côté delà Savoie, s'élèvenides mon- 
tagnes plus vftrîées , mais moins fer- 
tiles; des rochers immenses couverts 
d'épaisses forêts semblent se précipi- 
.ter daos le' lac, et réflécliissent daiis 
,les eauxlburs masses noirâtres, cou- 
ronnées de'pics inaccessibles. La n«- 
-ture , dans ces lieux , n'a point éiié 
changée par les ûmples et pauvres 
paysans qui les babitenu 
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Od ne compte sur l«s bords delà 
Savoie que deux TÏlIes : la première 
est ThoDOD; celle ville fut prî&e par 
les Bernois en 1 536 , ei leiourna , 
•ijuelques anne'ei aprës, à ses aociens 
tnaîtres. Les habilans de Tlioooo , su- 
jets des Benioit, furent prolesiaulsj 
et redevinrent calholltjues sous le 
Duc de Savoie j ils eurent succesûve- 
ment pour pasieurs Froment et Fran- 
çois de Sales. La place du cbâteau est 
. dans une situation remarquable ; on 
aperçoit k quelque distance le couveat ^' 
de Ripaille. "' ^ 

La grandeur de ce mooasière et la 
béante' de son parc y attirent les voya- 
^urs : Amëdée VIII y avoit fondé 
np prieuré d'Aùgosuns. Ce. Prince, 
dëgOâté de la puissance et du monde,' 
ayant résolu de s'y retirer, convoqua 
à Ripaille,. le 7 novembre 1-434, -les' 
ëtftifi du Duché : leur déclara 6oa ^to4 
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i«t , et nomma son fils LieuiecaDt- 
Géûeral <]« ses provinces. 

Aatedée , au milieu d'une cour 
çhcHsi« , dan» nne retraite délicieuse, 
d^vré de l'étit^iieLte gênante de I9 
cour f jouissoii de toutes les douceur» 
de la vie d'ermite, sans en conooitre 
les austei'ité». . 

On s'occupwl alors à rapprocher les 
églises grecque et latine ; un concile 
avoit été' assemblé dans ce but à Bâie } 
le pape Eugène IV , ^^rès en avoir 
' le^nnurautorite', avoit voulu le di»- 
^^^ soudre, et lui avoit opposa nn antr* 
«jOneile assemble' à.F^rarâ : les père», 
réunis à Bâle , witât contre Eugènd 
IV, le déposeal et nomment Âmédée 
pour le remplacer^ vin^-cinq prélats^ 
i la i4<te desquela le CMdinàl d'Arle» 
«ti£De»SyKia»(depaisFW II),Ar 
vcndem i Ripaille pour • 
Pw fo» il««^K>a. 
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Le Frraéé apprend Avec cWgrîb le 
"cWix du dè'ècilé, et ùé'cMe qu'aree 
regfet aàx sdlTitiitàûons du'tardiffal et 
de 'sà suite : Ripiâlle ne jieut bientôt 
pins cdbtenir les ambassadeurs et les 
ptVtâisfjuivUDQênt de toutes paris rie- 
^onnotirelenouveau pbpe. Âmédêe', 
qui prend le ïloiB dé Fe1U V,' force' d6 
rentrer dabsle toui^billon des aSaîres, 
quitte sa retraite clie'rîe en ver^ai^t 
■qficTcfties larmes, et ië rend à Bâie, 
cil it est solenn'ellenftënt reconnu; ft 
'd^dnéut-è I tr6ï^ ïib's il^A's cette 'nlle',^. 
^èndaùt I^^uèls il crée plusieurs caK- 
•dina'Uxî éi doDoe'ii'â grand nombre Jte 
'bdlles. Bogèiïe IV me-uM. Nicolas t" 
lé t-è'mjïlscc ;'a1'6i'sî'elix, las de côni- 
Jïatrré poWuii'i'âng qiill ù'avoil i>oÎQt 
'ambitionné , abdique publiquement 
d'ans Pégtise dé La'usàiiue', et obtient 
St sbircompëtltëur les conditions les 
plus htmorables; il fevi«iit à Rîpàîllt', 



décoré deJa. pourpre romaioe , ire- 
grellant peutréire d'avoir, gfiîitU U 
^obe d'erpiite , sous Iscfuelle il avoit 
trouvé Iç bonheur ; U C90s.en;a le 
reste de sq vïè, les evêcbé^ d«. ^^u- 
6aoi)e et de Genève : il avoîl coofirffië 
comme pape, il defepditavçf; zè'e, 
comme évêque ^ les privilèges de Ge7 
nève qu'il avoît .clierche à anéamir 
éiaql Duc do,Savoie> 

A no quart ^p lieue 4c Tho^oa, \t^ ' 
traverse la Dp|iDce , ^\^r un poot fort 
Ipng^etfortëtEQ^i.pq^Vpi^pensç.à.ep 
construire unnouy.eau àa^iff ud liev 
où le lit de la rivièreest moipse'ienduj 
mais ce prqjet devfiipt changer la (j^- 
reclion de .la route, et lui faire a^o- 
donner la ville de Th^i^pp j, n'a fl^4!^ 
mis à ue'outioD. Après k DraDcetla 
route, qui jusqu'àlots.fivoLt été ass9^ 
monoione-j change; des collines ehfiiv 
gées dVrbres s'ëlèv«Dl à la ^QÏte dp 
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voyageur, et de beaux noyers forment 
au-dessus <J^ sa.tét« d'épais berceaux 
de verdure., 

On ariive à la source d'Âmpbion *. 



' * Voici Voiuîtytà de cette eau , faite par 
]d> le profeueur Tingrf . 
, iia^lÏTrei d'eau d'AmphioD i laleinpé- 
rature de 9*, ont donné 35j pouces cubes 
d'air, dont un tiers est d'acide carbonique. 

Grm- Crainte 
Acida c^wtmnqoe c«i|CHl . . 4 .47 

Fer. D i5 , 

Cubimate de thkOs. . .... a t 



SuIFute it chaux. d ' .54 

UarûMdé duoi. ,'....,» )a 

' ilamf diifohiJib. ...... p S _ 

■ '■ bdiMoliiÛe sUknue d 13 
Maii^.Uti'saftidUuiiioeiue. B 1 

Ces çaux sopl bonnea pour gaérîr lei niMK 
.4'^oii^t lee «EF«çti(U)s. nçryeuaes «te. Il 
faftt le»; pren^rq Âmmé^tAtemeot i leur 
jortie,, l'acide- urboniqne h dégageant 
prauptement et cbaidMnani le ftv qui m 
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Ces eain BToiéDt aalréfois plus de rc- 
putatioaqu-elIesi/eiioDiàiiiburdliui; 
on se rendoit eo foule àÉTian , qxA 
deVeooit na séjour fort animé : pins 
tm remède est" agréable, plus il est 
efficace ;jiussi la 'salobrtié ^s eani a- 
t-elledimÎDue'avecl'alfluencedeceus ' 
qui venoient les prendre. AniphîoD 
ii*esL pas cepaidant tout-a-fail abao- - 
donné. Quelqnes liabiisns de Genève 
ei de la Savoie s'y rendent eùcoredans 
les niois de juîlTel et d^aoàt ;,0D ft éleré 
à c6té du petit badinent qm couvre la 
fontaÎDe, nn joli salon où les malades 
^ relirent quand. U pleut , et oè les 
habitans des deux viRes voisines^ plus 



prtclpîte. Os ironve dam U Ttlle d'ÉTÏaa 
4eB'e«uxm>B^tflé«el'anaBlre'genrfr, &Srt- 
anes •osa le nom éF«au Cachot. Etlfcs tmtt 
•kklines : M le« prend eA beinon pour Ut 
«dlsctwn de I* rniie' ' 
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attirés par le sou d'un TÎoIon que par 
le murninre de Poade ferragiueâsef 
se rendent le» dimanches et les jour» 
de fête. Les vmtures qui rempti^sCDl 
I« cbemîn, les femmes répaDdnes daos 
b prcHuenade , forment nn lableaa 
«DÏmé. Un voyageur descendant du 
SimploD doit être agréabWment sur-^ 
pris de trouver au milien des bcns ud 
bal auquel il peut prendre part. Le» 
bateaux , attira par la musique , ^ar- 
rêtent sooelesmurs du bâtiments L'ap-i' 
pareil de ces fêtes ne contraste potiït 
*TCC Ja sHnaiîon champêtre d'Am-^ 
phion ; l'on j vent régnerla plus grande 
nmplîeite, et la même soun:e, qui I« 
matin a rétabli la santé des malades, 
fend te s«ir aux danseur», leur légè-^ 
> retê et leurs forces. 

Évian n'est remarquable que par 8> 
ttipsition . Au sortir de eette villej com- 
neiic»]aBODV«Uc roBt*,4arge pMioti« 
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de vÎDgt-quatre {liéds, silue'e eotre I* 
lac ei les collines de Saint-Paul. Ces 
bords, t]u'emb.ellisseDt déjà la fraï- 
cbewdes ondes et l'ombre des bois 
de châtaigniers qui dominent le cbe- 
iain,'sont encore remarquables par lé 
Inouvement ei la vie qui les animent. 
On rencontre, à peu de distance les 
uns des autres, les y'ûlages de Grande* 
Rive, Petite-Rive et la Tour-Ronde^ 
habités par des pêcheurs et par leurd 
nombreuses fanailles. Les filets dont 
ces pêcheurs se servent, couvrent le 
rivage , et de longues écorces, dont 
on fabrique des cordés, sont suspéù' 
dues aux arbres de la rouie. Des bois, 
lancés des sommités voisines , sont 
rassemblés en las sur. la grève, et y 
attendent les bateaux qui doivent les 
porter sur la rive opposée. 

Les diSereos travaux du chemin 
ritoiment encore. Des ingémeurs pla-<- - 
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ces de instance en distance dirigent 
àe nombreux ouvriers. Ici l'on jetlÎB 
un pont sur un ruisseau ; là on élève un 
ninr pour soutenir les terres profon- 
dément coupées : te bruit du ciseau 
■e fait partout entendre. 

A l'embouchure de ce torrent, qui 
dans son cours fait mouvoir la scie 
ou tourner la roue d'un moulin y un 
pécheur a retiréson bateauqu'il placé 
à peu de distance de sa maison et dé 
l'eoclos qu'il cullive, PeudanVla cha- 
leur de la journée, assis dans sa na- 
celle f il s'occupe h reparer ses filets', 
ou s'endort à l'ombré des saules et des 
noyers qui ornent son petit port; mai» 
dès que les dei^niers rayons du soleil 
dorent la surface du lac , îl appareille 
«i )ette ses filets à quelque distance du 
yivftge. C'est là qu'il passe dans le û- 
lenee la nuit entière ; il découvre de 
loin la lampfr qui e'olaîre m Ëtoùlle, 
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et enteod le murmure des flofs qui 
Tiennent mouiller les murs qui la ren* 
ferment. Quand l'aiirore vient rougir 
le cîel , et lorsque le mouvement du 
rivage annooee le connneiicemenL dit 
jour, le pêdieur fatigué, retire se» 
filets et regagne sa demeare. 
. Nous abandonnâmes fa route pour 
gravir les montagnes qnila dominent. 
Le silence et la solitude des'$ombr«a 
Ibrétsde cbâtaigniersqni les couvrent^ 
contrastoient avec la galté des me» 
que nou» veDioDs de quitter. Peu à 
peu ces lieux s'atÂmèreot et dous pré- 
sentèrent des tableaux iméressairs. On 
entendoit le fre'missemem des aiiires 
dont oà seooaoit le» fruits, la doehe 
d*un troupeau bons aitiroit v«r» ub 
p&torage ; la vois d'un prêtre qui ïns* 
truisoit des villageois nous «oadaisït 
frès d'une ctiapelle : deux ou troi» 
paysans ^teiênt ^pr<»twnâs sur !«> 
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marcIies de TédiGce : du cimeùère , 
oméde peiites croix et de booqacl» 
de fleurs, on découvrent le lac dans m 
plus grande étendue; la fume'e d'one 
métairie s'éleroit dans le loinlain ; le 
cloclier d'un village domiaoit sur les 
srbres et sur les hantes treilles qui en . 
déroboieat lesliabitatiooi k nosyeiii. 
Une tour à denii-rmnée non» conduit 
dans la coor d'un vienx cbàteau : cet 
édifice rappelle les Doms les plus iir 
lustres et les temps de la clievalens 
pendant lesquels il foi conslrutL A 
ces anciens souvenirs se joint le ta- 
bleau animé d'une métairie. Au-des« 
BOUS de celte voûte qui sert d'entrée, 
et à laquelle furent autrefois attachées 
des portes éjiornies, «m découvre la 
campagne et ses travaux ; les fcœnf» 
viennent déposer la cbarrue à côté du 
'pnit« rustique j des pigeons Tbliîge^t 
»ur les tours ; la cotirg.* s'élève, jusque 
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sar les créûaux. Ne pourroit-on pas, 
dans la cour du fermier , retl-ouver 
l'image du pouvoir exercé dans ccS 
lieux par l'aDcien châtelain , ei le pay- 
6an~n'est-il pas encore un souveraiu? 
Le chien , qui le jour prend place k 
son foyer, forme sa garde pendant la 
nuit ; ses abeilles lui donnent plus de 
]a.dînie de leur rëcolie; Thirondelle 
qui loge sous son toit , le moineau qui 
recueille lesde'brîs dcses moissons, 
sont des sujets pauvres qui réclament 
la proleclionde leur maître et qui 
profitent de son abondance. 

A quelque distance , le spectacle 
redevient sauvage. On entend le bruit 
d'une cascade ; un torrent se préci- 
pite dans un fçnd rempli de brous- 
sailles. 

Ces montagnes sont, fertiles ; elles 
produisent beaucoup de fruits, et on 
eo lire des lailtges délicats j aussi le 
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lerreîn y est-il fort cher. L'ainbUion 
de« pêcheurs est d'y acquérir noe pe- 
tite ^Vopriétéi et les habitans aisés de 
la Contrée qui ne s'occupent pas de. 
commerce , et dont la fortune n'est 
point exposée'à des vicissitudes ^ no 
veulent pas vendre des terres qui, sans 
exiger des frais on de grands travaux, 
leur procurent les choses nécessaires 
à la vie. 

Après la .Tot)p>RoDde , on trouve 
les villages de Meîllerie et de Saint- 
Gingoulpb. Là, les travaux de la rouie 
deviennent remarquables ; c'est du 
lac, au-dessus duquel elle est élevée 
de Sa pieds ,' qu'on peut le mieux la 
juger ; ou la voit suivre les Bancs de 
la' montagne , i travers les forêts eties 
rochers coupés quelquefois k la hau- 
teur de 55 mètres.; des ponts sont pla- 
cés sur les torrena; de belles chaussées 
soutiennent les terres. A quelques mi* 
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■utesile SaiDt-GiDgoulpb , on a laissé 
subsisterducôlé du lac DD rocher cou- 
ronne de verdure , qui domie llde'e 
des obstacles que la nature oppôsoit à 
la coDstrociion du cbemin. Les ouver- 
tures ODt fait découvrir dsos ce lieu 
des pétrificalioDs. De pareils travaux 
me aembient précieux pour les ge'o* 
logues ; ils leur révèlent des secrets 
que la oatnre cacboit dans son seia. 
Les différentes coacbes des rochers , 
leur ioclioaison , leur structure , leur 
couleur se distÎDgueoiaveo facilite', et 
forment des murs «o mosaïques que 
l«s U^ens, la mousse et les fraisiers 
eouvnront pew-à-peu d*un tapis de 
verdure. 

Oa ne pont trop admirer le <oia 
aveelequd ou ^est oconpii des moiu- 
dres détails de la route. Le cours des 
rmtseaciz qui descendent en grand 
sombre des sommités est dirigé pw 
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des canaui ou desa^iwducs eonstruiu 
avec éJéganee ; des.raars en taliu-eoB- 
MeDoeot le lae ; desboroeB sont plaeéta 
dans les endroits eseai^^s : «utrefoia 
les voilDrts et les chevaux même na 
pouvoient «rnver^ue jusqu'à laTooiw 
Ronde. On voU serpenter encore le 
peiù sentier qui aervoit aux bûdieront 
«taux pécheurs, habitans de ee&IIenx: 
taqv6t it est aux piteds du voyageur 
côtoyant la gri.v« ; uiftiài an-detsiu de 
sa téle, au mUka des faoîa^ 

La routie de Geoèye à la Tonr- 
Ronde avoitëtéeonstruîteparCbarlea 
Émanuel III, dansFesperaocedefèirQ 
vanaitre le eoiomeree et l'aisance dans 
cette partie du CbaUais-, qui avoit 
bealueoap souffert des ,gueme« du 
XYL* siètde ; ce prince . voulait la 
continuer et étahËtr une eommoniea- 
«ou arec l'Italie par le gnmd &int- 
Bernaid.} maU les Tiilaijai» s'y oppo- 
sèrent. 
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Près de Meillerie , 1«8 montagbes» 
couverte» dé houx et de. sapins, se 
rapprochent de la route ; ]e lac , d'une 
immense profondeor , viem battre les 
rochers à pic dans Ies<}ue)s elle est 
' taillée. Rouleau a ^reodu ces lieux cé- 
lèbres en y plaçant l'asile d'un'amant 
malheureux ; et , àe même que des 
admirateurs de la poésie ancientfe vont 
réciter l'IIliade sur les ruines de Troie 
ou parcourent le Latium en rêvant à 
Ëuée, k Turnus et h Lavinie, arrétons- 
noos un moment à Meillerie, et écou- 
tons la de^Oriptioa qu'yen fait Saint- 
Preux.' ■': ' , 

K Le's^iiro^ je auis est triste et 
» faorrable ; il en est plus conforme à 
»i'état.de,.mon anbe , et je n'en ha- 
» biterois pas si patiemment un plus 
■» agréable : une file de rochers slé- 
» lilesbordelacâteetenvïronnemon 
V habitation, que l'hiver rend eocore 
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ïi plus affreuse on" n'aperçoit 

ï> plus de verdure; ITieibe est jaune 
» et Selne,les arbres sont de'pouille's; 
» ?e secliardetlafroidehise entasseat 
9 les neiges et les glaces. 

Après une absence de plusieurs an- 
nées, Sainl-Preux revint à Meillerie 
avec celle Julie qui n'étoil plus pour 
lui ce qu'elle avoit été autrefois ; il 
revint y cherèherles ijnonumensd'uD 
amour dont il se croyoît guérî^et dont 
il règretloit les lourmens : s'il voyoit 
aujourd'hui ces lieux , qu'ils lui pa- 
roîlroiènt dianges ! il n'y relroùveroit 
plus aucun souvenir , et de celle qu'il 
avoil tant aîme'e, et des jours consa- 
cres à petiser à elle. Les arbres et les 
rochers sur lesquels il avoit gravé !é 
Qom de Julie sont tombés sous les 
coups de la hache et du cisÊau ; le 
'torrent qui se débordoit est'couverl 
"d'Un poofj le bruil des voitures , li. 
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vue de bAiimena plus régillUrs que les 
ùmptes cabanss de Meillerie , Tefia- 
rouclieroient ei lui feroîent me'con- 
noîlre les rîvesdoDt la situation sau- 
vage convenoît û bien à sa douleur. 

On eotre dans le Valais au village 
de SaÎDt-Gingoulpb , doat une moitié 
seulement appartient à cette Répu- 
blique. L'autte faitpartieduCbablais. 
De son port partent la plupart de ces 
petits bâtimens qui viennent embellir 
In vaste étendue du lac. Des bateaia 
remplis de poissons, des barques char- 
gées de bois, de chaux, de rochers 
çoiipésàMBill6rie,Be rendent presque 
tous les jours à Genève ou dans les 
villes de Suisse. Â peu. de distance da 
Saint-Gîifgoulpb , on fait remarquer 
commeune chose rare 4ee forêts de 
noyers. 

La la^e^r du lac » pr^ du village 
du Boy^ret , diminue d'une maDièr,e 
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s^ùble j et les bords opposés , qui 
JDsqu'aloi-savoîent e'ié à demi cachés 
par la vapeur ^ paroissent distincte- 
ment. Nous découvrons la ville de 
Vevay , le ch&teau de Cfaîtion , les 
vallées et les torrens qui sillonneot les 
monlagnes du CanlOD de Vaud. La 
montagne du Boveret s'écroula l'aor 
De'e 565. Voici ce qu'en dit Marias^ 
évéqae de Lausanne. 

« La montagne fort élevée du 
» Boveret , ûluée dans le Valais , 
X> s'écroula avec lant d'impéitiosité t 
» qu'elle engloutit un châleeu et plu- 
V sieurs villages avec tous leurs lia1>i- 
» laos, ctîmpriniaaD'tel'na'ouveiDent 
» au lac , que l'ayant fait sortir de ses 
» riveR, il détrtJiùt d'anciens villages, 
» avec les hommeiS' et les troupeaux; 
» il entraîna ^nsîenrs temples, avec 
»: ceux qui servtrieot aux antelsr; ren- 
te versa UD pont à (reoéve, abattit deb 
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M moulins, ei étant entré dansla ville, 
» fil peiir plusieurs personnes. » — >■ 
Grégoire d« Tour* ajoute qu'après 
re'bouUiuent , treoie moines s'étaat 
rendus dans le lieu où e'ioil situé le 
cliàteau , se mirent à creuser la terre , 
dans l'espcraDce d'y trouver des tre<* 
sors , mais qu'ils furent bientôt en-* 
glputb par une seconde, cbute de la 
montagne. La côte oSre encore des 
marques d'écroulement ; la pente en 
.est rapide , et les rochers qui la comi* 
posent n'ont pas de .continuité l'égu- 
lière , comme on le remarque plut 
lob , à droite et à gaucfa<é.. 

Xi» nouvelle route n'est >aébevée 
que jusqu'au Boveret j on la continue, 
et nous vîmes plusieurs ouviiers qui y 
tmvailIoieot.'OnempltHe surtout des 
f ieDioatois, quisost idteUigem et peu 
sensibles à la fatigué «t -à )a doltleur; 
On nous raconta, qu'un Oiuvrier avoit 
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4xé jeté assez avant dans la lac , par 
l'effet d'une tuînô qui éclata trop lot. 
On couriit à soD secours ^ ne doutant 
pas de le retrouver mort ou couvert 
de blessures ; il n'étoit qu'étourdi et 
un peu froisse; U ne voulut point aller' 
à l'bôpital f se secoua, but un grand 
verre d'eau-de-vie , et se remit tout 
de suite au travail, comme s'il ne lui 
fût rien arrive*. 

Je termine ici ma lettre. Monsieur. 
■>— En suivant les bords du lac , nous 
avons déjà fait quelques pas dans le 
Valais ; ensuite, en côtoyant le Rbôott, 
nous parviendions au pied du Sim.- 
plon. 
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LETTRE II. 

A quelque distance du Boveret, la 
nlle'e est fort resserrée entre le Rhône 
et la montagne. Un château ^ nommé 
ht porte de SeXj au travers duquel la 
route passe sur ub pont-levis , ferme 
'le paya. 
■ Cette situation est remarquable ; 
nous mettons pied à terre pour ea 
mieux juger ; notre voilure côtoie ces 
immeoses rochers, qui s'élèvent a pic ; 
elle s'eofoDce sous la voûte qu'elle fait 
retentir du bruit des chaînes qui sou- 
tiennent le pont. Nous nous croyions 
transportés dans les temps du moyen 
Ige , lorsque Us Valaisans posoîent les 
premiers fondemens de leur liberté} 
mais la dégradation , le silence , l'a- 
baadoD de ce bâtiment nous rappellent 
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bienlôt tout le temps qui a dû s'écou> 
1er dès-lors. 

Près de ce fort est UD bac pout 
traverser le RbÔDe ; des )euDes getrt 
qui voDt chercher du traTaîl hors de 
lenr pays se présentent sur la lîve op»- 
posée 3 deux bateliers s'eSbrceot de 
couper le courant du fleuve ,' en sft 
laissant dérirer; on aborde^ et la troupe 
continue tranquillement sa route. Uu 
berger Fort âgé, qui garde près de là 
des tronpeaui , nous apprend qu'on 
entretient, pour toute garnison , ua 
soldat et UD concierge dans le fort de 
Sex : i'aurois aimé entendre de ht 
bouche de ce vieillard , au pied de ces 
cre'neaux, quelques récits de l'obscnre 
histoire de cette contrée , que les hi~ 
bitansde ces lieux se seroient transmis 
de père en fib. 

De l'antre côté de la porte de Ses, 
k vallée s'élargit; l\>a voit s'étendre 
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de gritndes prairies çauT«rtes d'arbrM 
fruitiers, d'habitations et de jai;dins 
bien cultives, qtie séparent <le légères 

,claie9 de supin ; des paysans » de» 
femmes, des enfans répandus dans ces 
prairies et comme à l'ombre de ces for- 
tîHculioQS que leurs ancêtres avoient 
élevées poiq* les défendre , s'occu- 
poieiit.de la seconde récolte des foioa; 
dans le. fond du paysage , des bateaux 
qui recQonioient le Qeave , dont on ne 
pouvoit découviir le cours, laissoient 
apercevoir leurs voiles blanches , et 
sembloient pe'uétrer au milieu des fo- 
rêts de la rive opposée. 

Tout nous annonce un pays noa- 
Teau ; les habitations sont eotources 
d'une 'galène de bois ; le toit qui sç 

:prolouge extérieurement est cons- 
truit de planches minces , chargées de 

.grossjBS pierres ; sous la saillie qu'il 
Ibime , rha,bita|Dt deJa maison Tang^ 
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sa provision de bois ^ ea mënageant 
des ouvertures pour les pâlîtes fené-i . 
très de sba logement; il se procuré' 
ainsi on nouveau rempart contre le 
froid. Les granges sont élevées sur deb' 
pieux tei^mînés par des pierres plates 
et saillantes, afin d'empêcher les rat«' 
et les souris d'y pénétrer ; ces cabanes^' 
construites en bois de mélèze, d'une* 
CoûleuT rougeâire, sont parsemées çà^ - 
et là dajDs les pràiiies, et s'élèvent à' 
une assez grande hauteur, sur la penle 
des montagne!». • 

Nous traversons les beaux villages 
dp Vouvri et de Monihey, et nous 
prenons une idee.des moeurs du pays : 
lesfecpmesportentdepeiitschapeaux,. 
qu'elles orùent' de, rubans ,'de pièces, 
de brocart et^e dentelles;- cfïtte co^lIVr 
fàre est jolie jlorAi^it'elIe est encore, ' 
dans sa fraîcheur,':; je crois .(|ue.I«; 
modç du loiir, PfWÙfi ^rmrçQs «h»?. 
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peanx dé rubaos roses , flt de les doif 
bler de tafietas de la mime couleur : 
i'aurois aimé donner des détails plu» 
étendus et plus précis sur les parures 
du Valais, mais je sais que les hommes 
ont raremeot lès laleus nécessaires 
pour traiter une matière si délicate, 
et qu'en dépit de mes reclierches, la 
Reclure de ce que j'avance icî pOufroil 
faire sourir de pitié une jeune 'hab>« 
taule de Saint-Maurice ou de la ca- 
pitale. 

Nous rencontrons des crétins en 
tissez grand nombre ; on les voit sou- 
vent condiésdcvant leurs portes, dan» 
une enliére inactioD j tes sig^s ex- 
teneurs de leur difiormité sont de» 
goitres énormes, un teint olivâtre, des 
traits épatés : on remarque parmi eux 
^SÎB'reasdeigrésd'abrutissementjqBel- 
^CB-aos peavetit être employés aux 
ÙftYMix le* plu» HiB|Je» d« U ea»* 
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pagnfr, tnab-un grand nombre sotit in- 
capables de tome occapation. Lorsque 
noiu Dous adressions à eui, nous n'ob- 
lenioBS pour toute réponse que des 
infleiîoûsâe voix sèmblabîes anl cris 
d'tm animal ; Un sOurîre aSVeux , qui 
coDtrastoil atcc ce qjie nous éprou- 
vions , Venbif se peindre sur le visage 
•de- ces pauvres créatures. La vue de 
ces ^tres, qne leur figure plaçoil parmi 
les hommes, mïii^ qiii semblent avoir 
e'té rejeiés dans la classe des animaux^ 
ÎDspif«"de 'h tristesse et biie lione 
d'eÎBroi. 

' Tous'les ÀrabgerB qui ont fraverse 
leYalaisse sOnt crus obligés if inventer 
«n.syfilÀme-pooi' expliquer les causes 
de cette dégrsdàâoo. M. de Salissure, . 
qin»fakd« pt^ftfoodesrecherËbessur 
ce ftB^ecv ^Mtte pt>Ur canse «a cretî- 
nisme , lai ebaleiii- et la stagnation de 
Vait do fdudidéJaiTtdUe. 
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l-'oo a, di( qt^ ;!«» VaIaisaXis;T<^oieat 
avec, phish- Içui^ eptàn^ datis uo,.ei*t 
qui les rjBtidoit incapablçs de, çoinr 
meitre ,dçs, fautes, et. leur agsurpit le 
bonheur .céleste : ce préjt)ge,a''estet^ 
point ; les souis qug l'on accorde k c^ 
êtres déonés de toçle ressourjçe ,pDjl 
j)u dooner naissaoce à- opiïe, ,e^ç6^f .5 
lesValaisanssqpttrppsiippIw m-iMi^ 
a^cpy^am^s à u^ pareil. sj^^clatjJe pouj- 
tn rougir et pqjir chercher à,i«,di*f 
sîni.ul^r ; au reste , l'on observe qQ« I« 
POQib^fjei^reliaB di^niituefsepsiUeT 
nieat, parla précaution que pitenbCiU 
les . l^îtans, aisés , ,fl'«4voj'er l^Urs 
fecDinef aceouïhef si^ 1^, mo^t^gae, 
«i d'y f^ire élever Jsuft»;«nÉaiWJwftqtt'i 
l'âge çle dix à doiia,e;,aw» ■ l,- ) 'j'i 
.' Cette iDa.miî^qfti#f^^,l*8,hs>bi- 
uns des. Alpes, |et»ii,,flçiftfcu^.^ui, 
long-temps ; Jjovéfial iài^ ; 1 , . <. 
Qnû tWDÛdiun 8MIW bontivifai Alpibw^ 
Sav. i3. 
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L'eqtr^e de Saint-Maaric« a cl< 
grapds raf^orls.avec celle de la porie 
de Sex.LadefitdelaMorole et la dei^t 
du Midi fétrécl&seot le passage , et 
sftmbleQt vouloir fermer le pays une 
•«coodefois. Lé beaupOnt qui est jeté, 
«or les bases de ces deux montagnes, 
apparlîeQt aa Talus et a» Canton d4. 
Yaud, et r^uQilcesdeux^ états; il est 
longd'eanroa.aQOpied8v.ein'aqu'une 
seule arcbe,;'au mîlieo est une petite 
«twpsUe f dans Jacpelle Itu^Valaisan» 
AsflBt l!i n)esse;j ce sont 9Xii ^n sont 
oharge's des réparations du p^nt,' ei 
^reçoivent le péage ; c^^pÀssage 
étroit étoit te.-seul, avant la cpustruen 
lion devla n6uTalléroât«, qui fût our 
vert atut voilures ji'en fermant ;nn« 
pfVÏe y oo leur- défeiadoit l'entrée de 
tout lé Valsas;' ,. ,. , 

^aiDtrMaurice.est donûie' par de 
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bauls rootiers qui surplombent ; les 
arbres qui y croissent forment des ber- 
ceaux au-dessus de la première rue. 
Cest près de cette ville' que fut nias- 
Sflcre'e la légion Tbe'béenoe :' Tautben- 
tiinté de ce fait historique a été coo- 
testée ; on a dit que la Tallée. d« 
Saint-Maurice e'toit trope'troite pour 
Contenir à-la-foîsane légion composée 
de plus de 6000 hommes et l'arméede 
Maiimieo , qui massacra cette légion ; 
mats il faut observer que les roch«r« 
s'écartent beaucoup à peu de dîsUooé 
de la'tiUe , «t que- la vallée dévient 
fort large; d^ailleors laibndaiion d'un 
couvent dédié à &. Maurice , dons le 
lieu oh il péril, la vénéFBÙonaUachée 
à la mémoire de ce -martyr, le chan- 
gement de nom de la v^le , tximmée 
autrefois Agauuum , I-Ordre de St. 
Maurice et de Lazare , créé par les ' 
Ducs de Savoie j sont des moDumens 
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qui s'aoeordent arec les hUioriens&ar 
cet e'vëaemeDt *. 

Sâealet , écnvaio du XVI.* ^iâcle y 
le raconte ea détail dans vn écrit en- 
voya à l'abbé de Saint* Hanrisei Les 
soklaisqnicomposoient la légion Thé- 
béenoe avoient reçu ]e bapléms de 
Zabda , évéque de Jérusalem j et les 
iastruotîODS de Marcelin , évéque de 
Rome, lor^de leur passage dans celte 
tille , avoieot affermi leur croyance. 
Étant ariîvés it Agannum y et appre- 
nant qn^ls étoient destinés à poor- 
inivre les Chrétiens, ils refusèrent 
d'obéir ; k la nouvelle de leur réus- ' 
lance, Masimien, qui étoit à Jifartigni , 
se livra à la plus violente colère, 6t 
décimer la légion , et renouvela ses 

* &nhii yalegÙB daêcripth. Ouilliinani 
Httvtlia. &ù$eri Chron»iogia Helvelica, 
S. Euckere, paaêio S. MauritU, StMetam. 
À Rivaa. etc. etc. 
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ordres ; ce supplice n'ayant point 
épouvante' les soldats, le prince les fit 
décimer unesecondefois, et ordonna 
à ceux que le sort avoit conservés, d'o- 
héir; ces hommes valeureux, fortifies 
par .les es}i«rtatioD6 des prêtres qui 
les acco;iip4gnoient, et par cellerdu 
Sénateur Candide, entourés des corps 
sanglans de leurs compagnons, répon- 
dirent k FEn^pereur : a Masintien » 
j» nous sommes tes soldats, mais nous 
» respectons Dieu plus qu<e toi ; il 
» nous B doùné la vie, et noiis ne te- 
7> nousde toiqueIeprix.deaoffpeines| 
s noussavons combattre des ennemis, 
» et non plonger nos mains dans le 
j) sang des hommes vertueux ; si l'on 
T^ n'eiige pas de nous un si horrible 
» attentat , nous voilà prêts à obéir, 
T> comme noiis l'avons fait jusqu'à 
» présent ; mais nous sommes chtér^ 
» tiens, et nous ne pouvons égorçer^ 
» DOS frères. 
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Maxîiniea , de'sespéraiit de vaincre 
leur géoe'reuse résistance , les fit en- 
tourer et massacrer par son arme'e : le 
courage de ces martyrs est d'auiaat 
plus digne de la caase pour laquelle 
ils p.éris»oient , qu'ils surent résister 
ans ordres îajustes de leur chef, sans 
le braver, et recevoir la mort sans se 
plaindre. 

Sur les rocs à pic qui dominent la 
ville de Saint-Maurice, on voit une 
e'gtise et un petit bâtiment liabité par 
no ermite, qui cultive un jardin de 
quelques toises, placé sur une saillie 
du rocher à côté de sa demeure. Cette - 
retraite rappelle celle des anachorète 
delà Thebaïde qui, separe's du monde, 
passoient leur vie dans la méditation 
el la prière. 

Le pays qui s'étend entfe Saïnlr 
Jtfaurice et Martigni , est sténle ; ;des 
rpncet couvrant presque tpute la vair 
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\ée. La belle cascade de Fissevacbe 
embellit ces lieux sauvages j la Sa- 
laocbe, qui la forme, sort d'un profond 
sillon Qu'elle a creusé dans la mon- 
tagne ^ et tombe perpendiculairement 
d'une hauteur de 370 à.5oo pieds; 
l'onde, en se brisant dans sa chute, se 
transforme en nue gaze brillante qui 
voile le rocher : tandis que la, Sa- 
landie, réduite en pousûëre, revêt 
cent formes dilfërentes, se confond 
avec Pair, bntle de l'éclat de la nacre , 
et réfléchit les nuances de l'arc-en>cie), 
lés ondes noires du Trient sortent à 
peu de distance d'une crevasse pro- 
fonde , formée par une rupture des 
rochers } ce torrent , dans son cours 
triste et uniforme , semble regretter 
robscurité de la montagne, etcraindre 
if attirer les regards. 

Le'Rhdne, dont noDS suivons les 
rives , charie' une grande qoautite' de 
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bois; ses bords et ses ties en sont cou- 
verts : on nûus apprend que ce boift 
vient de Son , et qu'on le fait des- 
cendre jnsqti'à YiUeneuve j l'on re- 
monte le fleave dans un petit bateau, 
pcnir dégager {es pièces atrétées dans 
leur route. 

Il y a une grande différence pour 
la température entre les deux lîves du 
Bhône ; nous en pûmes juger dans nn 
voyage que nous fîmes en Vilais au 
commencement du printemps. 

Sut'% n\e gauche , on voyoit les 
sapins et les mélèzes ; la végétation 
ne se resseoioit point encore de la 
présence des beaux jours; seulement 
quelques plantes elpines , les prime- 
vères roses , fleurissoient par touffes 
au milieu des rochers.; sur la ris^ 
droite, croissoientlescb^nesjllierbb 
épaisse des prairies ëtoil émaillee de 
violettes et d'aaémeii«s; le» arbres 
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fruitiers eteient couverts de fleurs,; 
roueDteDdoitbourdonDerlesabéilles; 
tous les papillons du priuiemps volii- 
geoieDt autour de nous, et de graods 
le'zards verts s'éieudoient au soleil sur 
les rochers. 

Vis-à-vis de Martigui , on voit les 
villages de Brauson et de Fouilly^, si- 
tues dans la partie la plus chaude de 
tout le Valais } les vignobles de Brao- 
SOD sont fort esiime's ; on m'a assui-e 
qu'on en vendott souvent la toise 
carre'e 18 francs, et que, dans les 
bonnes années, ib rendoient l'inlérét 
de cette somme au 5 p.' §. 

La ville de Martigni est située à-ia 
rëuniondes routïsde Fronce, d'Italie, 
deChamouni, et à l'entrée de la grande 
T|llée do Rhôue : ce fleuve, qui prend 
» source dans la montagne de la Fopr* 
cfae , à l'estr^natté du Valais , et dont 
le cours , jusqu'à ion entre'e dans le 
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Iftc de Genève, détermine l'étendue 
de ce pays, repousse par )a montagne 
de la Forola , a été' obligé de se toui> 
ner vers le Nord. 

Noos aHâmes voir, à Martigni, M. le 
pi-îeur MoiîthjqainoDS aïonlra avec 
beaucoup de complaisance un beau 
cabinet de minéralogie ; ce savant ec- 
clésiastique coBOott à fond l'histoire 
naturelle du Valais; ilvientde publier 

' nn ouvrage qui'sera fort utile aux bo- 
tanistes ; dans eet ouvrage , il leur sert 
de guide dans ' toDt«8 les vallées qui 
contiennentdespUntesrares,etaùiroe 
ces courses scientifiques par une des^ 
cripfîoB -rapide des lieux qull visite. ' 

^ La République du Valai» a enviroa 
aoo It^es carrées de suiface ; elle 
■e compose de la grande vallée da 
Rhâ|jp« , et de {Jusieur» autres vallées 
Ifitéraléset moins eonùdérables; OD 
èd eomptQ trfflze qui s'étendent' da 
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côte da midi, et trois du côté dn nord, 
sans parler de plusieurs autres fort 
petites on iobabitëes. Jia valle'e du 
Rhône est la plus grande de toute la 
Suisse : depuis les monts de la Four- 
che , où elle commence , jusqu'au lac 
de Genève , où elle se termine , on 
compte 56 lieueâ. Cest aussi une des 
plus profondes, car le bas de la vallée 
est peu élevé au-desSus de la mer, 
tandis que le Mont-Rôse , le Mont- 
Cervin et les autres sommités qai do- 
miaeut ce pays sont dn.nombre deb 
montagnes les plus élevées de l'ancien 
continent; aussi le Valais, situé sous 
une latitude tempérée , reunit^l lea 
productions des climats brnlans ,. et 
celles des climats glacés : dans les mois 
d'été } lesrayons du soleil, réQéchis et 
concentrés par ces hautes montagnes, 
y produisent une chaleur extréiué, f 
fout gerpier Taloès et'la figue d'Inde, 
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mÂiissent -le raisÎD , qui produit un 
vin très-fort; tandis que, sur la cime 
de ces mêmes montagpes, croissent le 
ge'nipi «t le rhododendron. Le voya* 
geur accablé , que le souffle d'aucun 
vent ne vient rafratchir , côtoie lente-^ 
ment ces rocbers brûlaos : fatigué par 
des troupes d'insectes qui voltigent 
autour de lui, étourdi des cris mooo- 
. tones de la cigale , il se croit sons I* 
soleil des pays méndionaus. 

Ce pays est aussi le séjour des 
nuages attirés par Içs pies élevés : ces 
nuées , arrêtées sur le Yalab f j sé- 
journent lopg-temps, etserépandei^ 
ttifio en tbrreos de ploie ; jles mon- 
tagnes versent toutes leurs eaux dans 
Je fond de la vallée , oit. nue grande 
jpartie demeure stagnante dans les tnie 
rais qui bordent le Rb6ne ; elle ett 
ensuite pompée,pa^j|e soleil» et re- 
tombe de aor^veau. 
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Cet air brâlant, ces vapeurs mâré-'^ 
cageuses, ces brouillards presque cons- 
taos qui pèsent sur le Valais , et y 
forment une atmospbère pesante et 
malsaine, sont probablement la^ause, 
□on-seulemedt des goitres et du cre- 
tloisme, mais encore de la mollesse et 
deTîneme qu'on trouve gene'ralement 
chez tous les habîlans du fond de là 
vallée, et qui disparoissënt dans des 
lieux plus eleves. 

La fertilité du Valais Tarie beau- 
coup : près de MtrtigDÎ , les rochers 
qui s'ëlévènt à pid ne présentent au- 
cune placé à la euliure ; des marais 
occupent uiâe partie du bas de là'val- 
léè ; sur' les bords de la rivière , des 
^rôupés'déëbeTaaxpaisséDteuliberté; 
la nuit , ils se retirent sur les terrains 
secs. ■' ' '■' 

" "' Eri voyant dês'"pày8ans couper dek 
joQcs ; qui ooùs setobloieitt dé loin 
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d*s ^pis àe blé , et faire fuir dennt 
eux des oiseau^ de toute espèce, oous 
nous sommes rappelé la charmaote 
descripÙQB de M. de Châteaubriaod. 
a Les marais, tou.; nuisible» qu'il» 
^ sembleottOatcependaQtde grandes 
1» uiijite's ; leur limoo et les ceodres 
» de leurs herbes fourniissenl des eo- 
» ' grais aux laboureuea } Içurs roseaux 
)» dopneii.tIef<QueiletoHide pauvres 
» familleiS,' frêle eouvertare, en bar- 
» momeavecla viede lliommeetqui 
» ne durepasplus-que nosiours!...., 
» EnaiitomDe,cesraarais80DtpIanté9; 
% de jouc^.dosséchés., qui doonenf^ 
> Jastérijité même, Tairde^ .plus opu- 
» ■ leuies ADoisaons ; , le vent , glissant 
» sur ces roseaux, ÎDcline l(Oor-à-tour 
. 9 leur .cime ; l'une s'abaisse , tandis 
» q^e l'autre se rejère ; pais soudaia 
» toute la forêt venant à se cotirber 
» Àla'foi$^<Hi,dccouvrBjOif lebuior 
5 
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é dore , ou le liérOn blanC , qui se 
D lientimmobilesuruDelongue pâte, 
» coùime sur un épieu. » 

Le pays cIiBDge ensuite : de betux 
pâturages reDiplaceot les marais; des 
vignes, soateiHies par de petits murs^ 
sV'lèvent eb terrasses les unes au- 
dessus des autres , et tapissent le haA 
des montiigues teuroées vers le midi ; 
sur celles opp^isees 'au' nord, des 
cbatnps te tàêiénl il la verdure des 
bois ei des prairies. Des villages, 
des églises et des oratoires remar- 
quables par leur blancbèur, décorent 
les cimés qui 'commandent Sion. 

Cette .ville j «iiuée à sii lieues de 
MariîgDi,est la éapiulé duValais, et 
la résideAve d'uA évéqu« ; elle etis^ 
toit dti tèm[M de Jules-César. &oa » 
diins le àëde dernier, a été succès^ 
sivemént'^t^ge par les eaax , 'le fea 
et la guei¥è ; U'grui^ ni« est forme'e 
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de maisons neuves, bâties avec goAt, 
mais qpi conirasteol avec l«s masures 
qui leseotonrcm; deux vieux cbâteaux 
devés sur deux colKnes domiueol ceiie 
ville ; le plus élevé se homme Tour- 
billoa; c'est là que s'asserabloit autre- 
fois le conseil d*e'tat, et qu'où couron- 
. nolt IVvéque , qui faîsoit sa résideuea 
dans un château situe à peu de dis-' 
tance des deux autres ; un magaûa à 
poudre ayant saute', mit le feu àTour- 
billcm, près duquel il e'ioit place : il 
ne reste plus de cet ëdifice que quel-' 
quos murailles cre'nelées y et des su- 
reaux croissent dans la place que les 
appartemens occupoient autrefois; U' 
vue de Touriiillon est fort étendue ; 
on sait le cours du RbÀnfl de Mar- 
tigni â Lenck, et Ton peut, d'an seul 
coup-d'teil, prendre âne idée de tout 
le pays. 
On de'couvre à quelque distancé, 
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sur des rochers d'un accès difficile qui 
domineDllefleuve,Iesruînesdesdeux 
cliâteaus de Seon et de Montorges. 
Eu 137Ô, AotoÎDe de Thum fil pre'- 
' GÏpiier du haut du cliâieau deSeon^ 
Gradecius, évéque de Sioo, ainsi que 
son cliapelaîn , pendant que ces deux 
ecclésiastiquesrécitoieDt leurs prières 
du matin : de Thum avoit eu des dé- 
mêlés avec Gradecius, et il s'empara 
du château dans le moment où l'e'- 
véque n'avoit aucune troupe pour le 
dëCendre j les Valaisans , irrites de sa 
mort, prirent les armes pourlevenger^ 
attaquèrent son meurtrier, qui avoit 
l'éuoi quelques amis auprès de lui, le 
défirent, le tuèrent dans le combat, 
et. dévastèrent ses biens ^. Quarante 
aps après , les Yalftisans , assiégeant 
dan^ ce même château letu* évé^que 
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Guicbard^ lui accordèrent, à la soIU- 
ciiatioa des cantons alliés, la permis- 
sion d'en sortir avec sa famille , ei 
mirent le feu à Seoo, 

La seconde colline , nomme'e Va- 
1ère , présente un amas de bàtîmens 
sans règle et sans goût , des deliris de 
fortifications recouverts de che'lives 
babilatïoDs, entremêlées d'arbres, et 
le tout domine' par une vieille église 
gothique , qui s'élève au milieu de ces 
ruines et des rocbers qui les soutien- 
nent : on y voit les restes de la de- 
meure de Théodore, premier evéque 
de Sion. Les cbanoioes de la ville 
faisoient autrefois leur résidence dans 
ce lieu ; il est maintenant habite' par 
quelques pauvres familles qui y trou- 
vent des logemens à bas ptîx. 

Nous aperçûmes, auprès de Valère, 
deux femmes qui s'avaDçoienl lepte- 
meal ; l'habit de drap grossier qui les 
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couTtoit jusque sur la léie, et ud cha- 
pelet peadant à leur ceinture, dous 
apprirent qu'elles éioieqt religieuses} 
elles nous dirent qu'elles s'appeloient 
les sceurs de la Solitude chre'lienne; 
elles descendoient tous les luatias dans 
iinbôpiial de la ville, pour y enseigner 
les enfans , et revenoïent passer la 
nuit dans cette habitation , bien con- 
forme au nom qu'elles s'ëloient donnej 
quelques autres religieuses eloient ré- 
pandues sur la colline; elles s'occu- 
poieot des travaui de la campagne } 
BOUS les quittânaes , frappes de leur 
air de calme et de douceur. 

Kous avions été voir dans la ville 
un couvent de capucins qui nous avoit 
fait une impression d'un autre genre ; 
on nous avoit montre', dans le réfec- 
toire , une horloge qui faisoit chemi- 
ner dix- huit aiguilles, toutes ayant un 
' mouvement différent ; l'une marquoit 
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le lever ei le coucher du soleil ; Tauire 
le départ el l'arrivée des courriers ; 
plusieurs , l'époque des principales 
.ieies ; « celui qui l'a cODStruite esl fort 
;» adroit,» nous dil le père gardien,, 
.» mais jene luipermeisplusde per- 
.» dresoniempsàdepareilleschoses; 
» il y a trop à faire dansIc.coiiveiit.w 
Ainsi, celui qui avoilsu, dans sa re- 
traite, tirer. parti des taleos que lui 
avoit donnés la nature, eloit arraché 
A ses gpûtfi pour s'occuper des travaux 
les plus grossiers, h côté de t'bomnqe 
.ignorant, et pour mendier son paîo, 
tandis qu'il eût pu le gagner honora- 
blement par son travail. 
. De ceslieux, habite'sparde pauvres 
familles et de timides religieuses, les 
évéqnes de Sion commandoient au- 
. irefoîs à tout le pays , réduit sous 
'leur domination, après la Bn des deux 
. royaumes de Bourgogne i prmcea du 
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Saint-Empire, de'cOrës du titre de pré- 
fets et comtesdu Valais, ils jouissoieut 
4'un pouvoir illimité. 

Du fond de ces châieauT , main- 
tenant détruits , le célèbre cartUoal 
Schinner me'ditoit ces grandes entre- 
prises qui rendirent son nom redou- 
table à la France , et qur firent jouer 
un rôle brillant à ses compatriotes; 
le hasard le tira de l'obscurité à la- 
quelle ' sa naissance sembloit l'avoir 
condamné, Né de parens très-pauvres^ 
il Grecben, village de la sombre vallée 
del'Ax, il occupoit la place de simple 
■ curé , et consacroit ses loisirs à l'é- 
tude i l'évêque Juste de Sillinen , par- 
CDurani son diocèse, s'arrêta chez lui j 
îl fut étonné de l'instruction qu'il trou- 
voit chez un pauvre curé ; il l'appela 
auprès de lui , et le fit chanoine de 
Son. Juste de Sillinen ayant entrepris 
tiné guerre qui n'etit pas de succès 
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contre le comte d*Ârona , déplut à ses 
couciloyens , qui , animés par George 
de Supersax, le forcèrent d'abandon- 
ner le sie'ge épiscopal. 

Quelque temps après, Scliinner fut 
nommé evéque ; cette dignité , la plus- 
e'oiioeote du Valais, fat le premier de- 
gré des honneurs auxquels les guerres 
d'Italie dévoient le faire parvenir. Re- 
buté , dit-on , par le rot de France , 
auquel il oHrit ses services, il s'atta- 
cha au pape , et engagea ses compa- 
tiîotes à se déclarer pour lui dans la 
guerre qu'il soutenoit contre Louis 
XIX : il seroit trop long de suivre 
Schioner dans tous les de'tails de celte 
guerre. Plus fait pour manier Te'p^e 
que la crosse, il conduisoit lui-niêffle 
les Suisses au combat. Maître des es- 
piits par ses manières insinnanteB j par 
son éloquence , par les dons du sout 
vei-ain pontife, dont il étoit le distiii- 
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buleur , il les eotraiooit dans les dê- 
libéralioDS , et faisoft taire riniérét 
général et les solUcilatJoDS des prÏDces 
qui brignoienl leur atlîaace. Le curé 
de Grechen, qui aoroit dfl vivre ignoré 
sous le chaume d'un presbytère-, déco- 
ré du litre de légal etde la pourpre ro- 
maine , rassuroit le souverain pontife 
'•larme, iiisquedans sa capitale, cod- 
,duisoit Maximilien Sforce en triomphe 
dans Milaa , opposwt une. barrière 
puissante aux projets ambitieux da 
Roi de France. 

i. Cependant l'es Suisses se lassèrent 
de combattre' ponr p» Prince qui ne 
cecondoit point leurs eSbrtf ^le retard 
tfeleurpaiemealle&irriioit; une par- 
•lie reprît le ctièmiu desa patrie, l'autre 
demanda à former nne alliance avec 
frapçois 1. Quelques difficultés sur 
les pays (julta «voient conquis en ar- 
réKÛ%Dt là coaçlmiou. Sdûoiier^h*- 
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ImIc à profiter des moindres délais f 
fait rompre les prélimbaires j ramène 
les Seisses qui retonrooient dans leur 
pays, les enflamme par le tableau de 

, leur valeur^ de la gloire dont ils se cou- 
Trironl , en- attaquant une arme'e qui 
leur est supe'rieure eoforce ; ÎI marclie 
à leur tête, vers le camp des Français, 
l'attaqueau déclin du-joùr; le combat 
w prolonge lôb^-tcmps dans les te'- 

' nèbre^, et recommence le matin avec 
plus d'achatuement. Les Suisses au- 
rotent probablemenVe'të vainqueur^ f 
û l'arrive'e d'un corps de troupes at- 
lendnparlésFrançaisiieles'eûlforefe 
« la retraite, qu'ils ëfiectuèrent en bon 
ordrc^'sAr Milan; ' 

"Là bataille de MàtigOan fit perdra 
ik^ cardiiial'de Sion une partie de soa 
asceDdamsursescompatrioleisj'IapÙB 

~ 'qu'Us firent avec 'Frim^ois' -I y malgré 

'&es' rvpresematioiis^ Bcbërft d^ roiacr 
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SOD Crédit; il se retira près de' l'Em- 
pereur. Là , fidèle à sa haine contre 
.la France , il consacra le reste de sa 
vie à, lui susc^er des ennemis.. Aux 
acçens de sa yoix , jadis, ^ puissapt^ , 
on vit encore 6000 Suisses grossir 
l'armée <^u pape, et de l'Espagne. 
Scbinner subies .retenir , malgréles 
ordt;«s de ]^v(r patrie ; il rentre dans 
MUan , qu'il avo^i été forcé d'aban- 
donner après la bataille ^eMangpaQ , 
s'empare de Pavie, Parm^ , Plaisance, 
et alloit reconquérir l'Italie, si la mort 
de Le'on X ne fût i!«[n«e. mçitre pn 
terme ans échecs des Françak; Je 
cardinal ne, lui aarvécut que peu de . 
temps ; il mourut à Rome en j5^à , 
. supt^s du pape Âdiieo , quiil ^voit 
■ déjà su captiver parses .manières iu- 
ùnuanles. ' . 

Schinner irouya nn adyersaire in- 
fatigable dan^ la personue.de Gçor^e 
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de Supersax, qui, jaloux de son in- 
fiueDce^ s'attacha au parti françus. 
Les intrigues de Supersax portèrent 
le trouble ' dans le Valais : tour-à- 
tour , tHi le vit exilé , retenu en 
prison , triompiiant et forçant son re- 
doutable aatagoDÏste à fuir sa pairie : 
Sohinaer, parvenu aux plus hautes di- 

' gaUe's de la cour de Rooae , n'oublia 
point ses sujeLsde ressentiment contiie 

; Supersax ; il. rëusàt àl'aitirer auprès 
de lui> et le fit eoCermer dans le - 

- ch^èau Saint- Ange ; Supersax , ren- 
du à la liberté par le parti français » 

,de retour d»is sa patrie , £|it piUer 
les maisons du cardinal^ dévaster ses 
biens et clias$ersa famille , mais biea- 
tôt lès Valaisana , regrettant 'd'être 

. Sortis de l'étfit d'obscurité et de calme 

::4jui faisoit leur.booljeuit, exilent ]f s 
deux, hommes dont la TJTdliiEé aVQÎt 
Attiré sur eux les maux des disSBdûoi» 
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inlestioes ei les fbndres de l'Église : 
tous les deu^ lUeurarent hors de leur 
patrie. SchioDer, occupé k suivre ses 
grands desseins , oubtia à la cour 'de 
Rome la haine de-ses conipatriotea; 
GeorgedeSupeFsaxsereûraenSuîsse; 
deVevar, où il termina sa carrière) il 
decouvroit , dans ses vieux jours, cette 

-terre qu'il avoit troublée, dom l'eù- 
trée lui ^oit interdite, et oh sa noit- 
sance et sa forimie auroient pu lui 
•faire jouer un rôle lituiorable. 
- Les Valaisans, fiïiiguës de la ty-' 

■ rannie des évèques , se révcJtèrent , 
et ayant «onlracte une altianoe avec* 
Jes cantons dfUtt , d^nderwald et de 
ïjucerne , obtinrent leur liberte-j l'on 

-mitde grandes'bomes à ta puissance 
des e'véqnes ,' qni , depuis ce temps-li ^ 

' a iopjoMr»^të'èB diminuait, et enOn 
a Mé réduite ail mfiaiem^tdei^EuFto 
tfoolesîasiique». 
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Eo traversant le Valais, on se croit 
encore dan» le moyen âge; il semble- 
rott que ce pays n'a pas marché -de 
front avec le reste de l'Europe, et que 
la civilisation et les lumières n'ont pu 
franchir les hantes montagnes qni le 
séparent du monde ; des châteaux pla» 
ces sûr des monticules; des villes bâ- 
ties sur le flanc des montagnes, et dé- 
fendues par des tours; des maisons oà 
l'on semble craindre la lumière du 
jour, rappellent, ces temps de la féo- 
-dalité oh de petits princes étoient ea 
;e'tat de guerre contiDoello , et où les 
peuples avoient tonjours à combattre 
pour défendre lenrs propiieles et leur 
yie. 

On voit des potences qui s'élè^Eesl 
' snr les coltines à ràté du chemin ; cet 
Bsage semble venir des goqvernemess 
barbares, qairappeloîent leur pouTOtr 
par la plus triste de leurs prérogative. 
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Les habitans du bas de la vallée 
sont indoleas; oa les preadroit plutôt 
pour des vassaux timides que pour 
un peuple libre : peu d'industrie, nul 
commerce; ,o£i voit rarement chez 
eux l'expression de la joie. Nous tra- 
versâmes, à notre retour de Milan , le 
Valais dans le moment des vendanges. 
Les pentes des moDtagnese'ioientcou- 

ivertes d'hommes et de femmes qui 
depouilloient les ceps ; mais les échos 
de la vallée ne répétoient point ces 

.chants et ces ciis de joie qui retea- 
tisseut dans les vignobles du reste de 
laSuisse. Pendant la recolle des foins, 
les ouvriersgardoient le même silence: 
ce (jui embellit le spectacle de la cam- 

. pagne , c'est le sentiment du bonheur 
de ceux qui l'habitent. Que trouve- 
rions-nous d'agréable dans la -Tue de 
paysans CûDrbe'spe'niblement, exposés 
à la rigueior des sâisoiis, si le bruit Sat- 



=,Coo^lc 



(65) 
leur de leurs citants ne venoit noua 
apprendre qu'ils sont heureux, malgré 
leur fatigue : tout ce qui les )intour« 
nous parott alors être l'eipression de 
la joie. Les chansons nationales ont 
encore un charme de plus: le Ranz-des- 
vaches, entendu dans les montagnes 
de Schwitz et d'Undcnvaldea ; les 
poésies d'Ossian, chantées au nord de 
rÉcosse , en nous rappelant les incli- 
nations des anciens habilans de ces 
pays , nous retracent avec vivacité les 
temps oh ils ont vécu , et 'prennent 
dans la bouche de leurs descendans 
UD caractère imposant et religieux. 

Le bourg de Sîerre , k trois lieues 
de la capitale, esl dans une situation 
agréable ; on y voit une église et des 
bàtitnens plus orhés que dans le rieste 
du Valais ; c*est le domicile des gens 
les plus riches d'une parue de la no- 
blesse du pays. De Sion à Brigg, on 
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traverse les champs des batailles )î- 
Trees entre les Valaisans ei les Fran- 
çais f dans 1» sanglante guerre que , 
pendant l'année 1798 et pendant l'éie 
dei79g,Iedîrecioîrefît aux malheu- 
reux habiians de ces contrées. Les 
, paysans du haï t Valais de'ptoyèceQt 
un grand courage ; la connoitsance 
qu'ils avoient de leur pays les rendoit 
redoutables à leurs ennemis j mais ils 
itiirent eoGn obliges de céder à la su- 
^périorité da nombre et de la discl- 
plme. 

Les Français devinrent les. maîtres 
d'un pays désert et couvert de cendres; 
Ja misère du pays en vint au point que 
les moissons qui n'avoient pas e'ic brû- 
lées, manquèrent de bras pour être 
recueillies; les cantons voisins furent 
obligés d'envoyer des secours conùdé- 
rablôs de vivres et de vétemens, et 
de recevoir cbez eux un grand nombre 
tl'orphelins abandonnés. 
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La France , après avoir été poar)e 
^Valais une cruelle ennemie, est deve- 
nue sa protectrice et son alliée. Elle » 
travaïlléà sa prospérité en faisaotcon»' 
truîre une route , qui sera , pour les 
Talaîsans , d'une grande utilité , et 
^oQt ils n'auroient pu supporter la dé- 
pense. EfO abolissant les distinctions 
qui existoîept entre le haut et le bas 
Valais , depuis que celuî-çî avoîl été 
conquis par les dizains de Brigg et 
de Sion sur le duc de Savoie } et , 
en accordant à tous les babitans la 
liberté et une égalité' de droits, la 
France a détruit le germe des haines 
et de& jalousies qui divisoient ce 
pays. 

Les impôts se réduisent à quelques 

. droits sur le sel et sur l'entrée des 

marchandises; il est vrai que les be- 

soïnsde l'Etat ne sont pas fort étendus; 

' il n'entretient aucune troupe réglée 
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dans l'iniérieur, et le traûemenl des 
administrateurs est fort peu considé- 
rable. 

Quand on re'âécliît aux suites de la 
guerre du Valais , on seroit tenté de 
croire qu'elle a été faite dans le but 
d'introduire, comme de force, la ci- . 
vilisatioD et la connoissance des arts 
dans ce pays sauvage ; jusqu'alors, les 
Valaisans, enfermés dans leurs mon- 
tagnes j ignores du monde , dont ils 
désiroient ne pas atlirer l'alteutioii j 
jaloux de leur obscurité, de leur îguo- 
rance, de leur pauvreté même, qu^ls 
croyoient nécessaire à leur bonheur, >. 
n'auroient soufiert aucun changement 
dans leur manière d'exister, et dédai- 
gnoient les moyens d'atlirer l'abon- 
dance au milieu d'eux ; dés officiers 
de retour des pays les plus civilisés y 
se hàtoient , en rentrant dans leurs 
demeures, d'oublier ce qu'ila avcùeot 
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TU y et retrouvoîent avec joie ces 
tuœurs simples qui avoïent entouré 
leurs berceaux : unies à leur sort , les 
épouses fidèles qui avoïent partagé 
avec eui ]e spectacle du monde , dé- 
posotent alors lesVé lemeos des grandes 
villes, pour reprendre le simple corset 
et la modeste coiffure de leurs com- 
patriotes; celui qui auroit voulu faire 
jouir sa patrie des lumières qu'il y rap* 
portoït f ou réblonir par l'imitation 
des moeurs étrangères, auroit été ac- 
cusé de porter atteinte à la liberté. 
Mais toat change ; l'ancienne tranquil- 
lité s'évanouît , des troubles s'élèvent 
dans l'intérieur, des étrangers péoè- 
irent à main armée dans la vallée ^ les 
habitans sont obligés de se répandre 
daus les pays voi^ns. La paix renaît- 
. ensuite : une route superbe s'élève am 
nùKeu deces montagnes; des voya-' 
geurs la parcoareni on foulej les Ta-; 
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laisans , malgré «ux , apprenn«Dt k 
coDDottre les hommes; ils s'enrichi- 
ront sans l'avoirde'siré; leurs maisons, 
de'lruiles par la guerre, seront rebâties 
siir des plans plus commodes et plus 
favorables à la santé'; leurs champs 
sbroDl mieux cultives; ils apprendront 
à échanger ce que leur sol foumit , 
contre les produits de l'induslrie des 
pays e'trangers. 

' Après Sierre , de hauts monticules 
ds sable s'élèvent en cônes dans la 
vàlle'e } le lit du fl^uve-se couvre de 
petites tles verdoyantes formées- par 
des troncs d*arbres et des sapins en^ 
traînés par le courant. A notre ganche^ 
notis découvrons 'la ville de Leuck, 
placée sur les flancs de la montegoe, 
et fortifiée par un antique château rpû 
a^aTtcDoit aotrefbisà l'évêqae. L'ha- 
billement , la figure et le langage des 
kabitans ne sont' pas moins remar^ 



..CkvsK' 



(71 ) 
quableB que les pays qu'ils habitent. 
A TurKnanD, nous allâmes voir une 
cascade qui, lorsqu'il y a plu, est aussi 
belle que celle de Pitsevache : ud 
seDiier e'troit et glissant conduit dans 
un fond garni de haute rocbers qui 
semblent avoir été ainsi dispose's pour' 
former ud amphithéâtre , autour du 
torreni qui se précipite en grande, 
niasse , avec an bruit majçstueui. 
* Le bourg'de Vi^ge, ûtué li l'enlrtseï 
desvalléesdeSass et de Saint-Nicolas, 
s'étend sur la rivière qui en descend ; 
deux églises d'une architecture remar- 
quable, dans la partie la plus élevée 
du village , se dessinent sur les moif 
tagnes que domine le Mtmt - Rose. 
Nous arrivâmes à Viége un dimanche : 
le lOD gravé des cantiques allemàncb 
retentîssoil daus ces bâtimens gothi- 
ques , ornés' de figures Inzarres; 9W 
le cimetière s'e'tevoiem des tas d'os et 
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de cràoes rangés avec soin ; après le 
service divin , les femmes se retirent 
dans leurs demeures ; les hommes , 
assis devant leurs portes, jouissent en 
silence du repos. 

Après Viège, on trouve de grandes 
prairies marécageuses j des bergers et 
dés bergères abandonnant leurs trou- 
peaux, entrent dans les marais, s'y 
enfoncent jusqu'à la ceinture , en re-. 
tirent des paquets dé chanvre , qu'on 
y fait rouir, les secouent , les replon- 
gent et vont les laver dans un ruis- 
seau : la vue d'un pareil travail désabu- 
serolt ceux qui croient trouver encore 
dans les campagnes ces Tircis et ces 
Cbloes, chantés par Gessner etFon- 
tenelle. Helas! s'il en existe encore, 
ce n'est pas dans le Valais qu'il les 
faut chercher. 

Nousatleîgnooslefonddelavalle'e; 
elle s'élargit a son extrémité , et s« 
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ftouvrft dé verdure ; la ville de Brigg 
' ev ses tours surmonie'es d'ënormes' 
globes de fer-blanc , paroisscDt aut 
pieds des Glaciers , an milieu des 
prairies , des bois et des bosquets. A 
gauche, le joH village de Natérs; le 
Bbdne, qui l'arrose, descend des sotu- 
niit^s de la Fourche et des sombres 
valte'es de l'Aie. A droiie, on aperçoit 
déjà les premiers travauxdu Simplon, 
le beau pont construit sur la Salline : 
lé chemin qui s'élève inseosiblenient, 
percé les sombres forêts de sapin. 

Noos venons de traverser la vallée 
3u Rhône, qui formé la partiels plu^ 
considérable' ttu'Valais. Nous avons 
donne à %bn , Saiot-MÀùrîcé et Brigg 
le nom de ville : Ceux qui ne connois- 
seorpas^cenes de la Suiàsé, et qiii sont 
acoomiinie's k entendre parler de la 
vie dissipée des 'i^Ues 'qu'on oppose à 
la traaquillitç^'des C&pipàgnes, pour- 

4 
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roîeiit se faire ^hQ idée bien fausse 
du Valais. Sion, Saint* Maurice, Brigg, 
ne. soni liablics que par ud peuple 
d'agriculteurs, ce qui no. peut élre 
autrement daps u^kpsjFS ou il n'y a 
fas de comq^erce; le bruit des ehar» 
rustiques y remplace celui des voî- 
tures} tou: *. -■ Diatias«aur ta graqde 
place, U trompe du.b^r^çr s^ fait 
entendre;; les habitant ouvrent leurs 
elables, Içs troupeaux se rass^niblent} 
de notre- apbergç ^ nous les vojipo» 
revcD^.Ie 60Î,if çç|i^rj^4,'?P'?.l*''^ v'^ 
bruit des cIpjsKes^lee^b.êleiuens, l'om- 
presseraeut de-ces:çii^^iq/,^donA,raC- 
faire la plus iççtpQF^i^^ çstilesoii^.de 
leurft trpupe,»^!, <|(in9Çii,li ^-{dcapitçl^ 
l'aspect 4'M0\ï'l^&^;:.iii ■ ■ 

, Qntfççeijapuse^^ichflîppétr^qiiî 
epiî^^ç d,i)fls. tQj;(9|fi^,|t»^ip-g,s du,'y^^M, 
les pfiiucjpi^p^, ORt, i?p î^pçet guyeyj- 
estpro^r,eeiqHilajsse^^fiwj'ji:essiqD;s( 
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Ij'enlr^e pittoresque de SaînV Mau- 
rice, les rocliersquî surplorubenl, cet 
eifnîiage placé clans ua lien que la 
aigles seuls semblent pouvoir attein- 
dre , le couvent fondé pour rappeîer 
l'héroïsme de la légion thebéenne , la 
peÎDttii'es de l'église qui retracent son 
intre'pidité,- les sons harmonieux des 
orgues qui la célèbrent , tout cela a 
un caractère original : ou se transporte 
daus les tempR de la primitive église. 

Les\ieux châteaux qur coniman- 
dentSon, les ruinesqui l'entourent, 
rappellent les temps de la fe'odalité , 
Tinfluence que les eTêqnes c^erçoient 
dans le pays. 

A, Btigg , on n'est plus' resserré par 
de hams rocbers; la température y 
£st moins brûlante que dans lé r«ste 
de la vall'ée j on y respire plus aisé- 
ftient. Ces couvensj ces églises , ces 
^nds édificéff> ces tours si^rmomeès 
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de glo^es de fer-blanc qui r^^Qéchis- 
seiii les rayons du soleil , rappellent 
les de'scripiiÔRS que les voyageurs foat 
des villes de l'Orient. 

Le Valais renferme des vallées qui, 
quoique moins connues que celles du 
Rhône, n'en sont qiie-plus intéres- 
santes ; telles sont celles de Sass , de 
Saint-Nicolas et d'Aoivîers : les hautes 
montagnes quilesfornient renferment 
des Tuioëraux précieux ; les fieurs qui 
les tapissent y attirent des insectes et 
des papillons de toale espèce : le spec 
tacle d'une nature sauvage y contraste 
avec celui de l'industrie et du travùl; 
l'on voit des peDtes escarpées de ro-r 
chers, couvertes de chanips et de prai-' 
ries i des villages pwxt places dans des 
lieux qui de loin semblent inaccessi- 
bles } de petits oratoires , des églises 
p'élèvent àpôté des Glaciers, et l'on 
emeud eomême temps le soo des 
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dociles et le bruit eflVayaDi des ava- 
lanches. L'air vif et pur de ces lieuK 
-Heyés rend aux liabîtans toute leur 
énergie, et fait disparoltre ces mala- 
dies, cette langueur , celte inertie re- . 
paodues dans les vallées basses. EpGu 
le tableau de mœurs »mptes ajoute ù 
Hntffrét qu'inspirent ces montagnes; 
les étrangers sont trop rares dans ces 
villages écartés , pour qu'il y ait des 
auberges ; mais chaque habitant s'em- 
presse de leur offrir sa demeura : Je 
voyageur s'assied h une^lable frugale^ 
entre le maître et le domestique , et il 
a peine à faire accepter le prix de 
oetle précieuse hospitalité. J. J. Rous- 
seau a tracé nn ubieau trop intérêt 
sâDt de ces contrées , pour qu'il soit 
permis désormais de traiter avec dé- 
tail UD pareil sujet. Ces montagnes ont 
donné naissance à un homme conmi 
par sou zèle pour la réformation , et 
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)»ar ses connoissaiices idaiifi les langnes 
aoeieDiies. 

Tboaios Pister naquit co 1469 , i 
GrecbeB , dniw le dîzaia de Yiège , de 
jKirenstrès-pauvres.DansEODeDfaDce, 
il ^l'doit des chèvres : sou troupeau 
s'élaot un jour éofui, il le suivit, et 
i&arcba dim pariîe de la nuit sans pou- 
Tolr l'atieiudrej excède de Eaiigae-, 
il £6 coucha sur rbeil>e el céda au 
«otnuiei] j à son rëv-eil , il s'aperçst 
({u'il doroioât sur le bord d'uu prect- 
]nce f et qu'un pas de plus auroit &ai 
sa vie. La crainte qu'il avoii de son 
maître l'engngea à quitter le Valais et 
« se joÎDdre à une société d'etudians 
ambulans : la qualité d'homme de 
.lettres n'étoit pas , à ce qu'il paroit, 
aussi relevée qu'elle l'est aujourd'hui ; 
les e'tudiaus des universités d'Alle- 
magne parcouroieut les différentes 
'nllcs en demandant l'aumône ; mais 
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craîgnantde rabaisser ei leur personne 
et leur éiat , Us avoieni à leurs oi-drés 
des eofiins qui excitoieot pour eux la 
charité àes passans; c'est pOur l'hom- 
ble conditioD de domestiqua d'un 
mendiant que Plater quitta son trou- 
peau de çbèvres : il ne retèvoit de 
salaire qu'une che'tîve noui'ritnré ; ]i5 
d'une association aussi peu avanta- 
geuse , il quitte ses compagnons ei se 
rend en Alsace , ôii il fait ses pre- 
mières études : la re'putaiion de My- 
conius l'attire à Zurich ; il se lie avËc 
Zwîngle, et lui esl util* dans le grand 
ouvrage de la reformalîon ; entraîné 
par l'amour de l'étude , le jeune Va- 
laîsan apprend le grec et l'hébreU'j 
et consacre k l'achat d'une Bible hé- 
braïque une couronne (envirort 6 liv. 
de France ), seul bien que son père 
lui laisse èii mourant ; Toicé de gagner 
sûïi pain par le travail, il âp^rcbd 1« 
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métier clc cordier chez CoHÎdus, qui 
)oigDoît ce modeste état au litre de 
professeur de grec j le maître et l'ap- 
prenii travail] oient tout le jour } le 
■oîr, ils lisoieDi Homère et Sophocle. 
Pluler se rend ensuite à Bàle, on il 
e&erce sa nouvelle profession, et em- 
ploie quelques henres que lui accorde 
le maître qu'il sert^ à douuer des le- 
.çoDS d'hébreu ^ il arrîvoit dans la salle 
d'étude avec le tabliez qu'il portoit 
dans sa boutique : son zèle pour la 
reformaiion lui fait refuser une place 
avantageuse que lui oflVe l'evêque de 
Sion ; il obtient enfin une chaire de 
professeur de grec à Bâie , établit une 
librairie , fait imprimer plusieurs bons 
ouvrages, et laisse, après liii^ deux fils 
qui se distinguèrent comme médecins. 
Il y a des vallées encore plus san- 
vages que celles de Sass et de Saînt- 
Iticolasj telle est celle: qui (^^oiiche 
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i quelque distance de Leack : tin clie- 
mÎD entre des rochers élevés, loog de 
làx lienes, renda souvent impraticable 
par les pluies et les neiges , conduit 
i un village qui ne coromumque avec 
la Suisse que par un glacier fréquenté 
des seuls chasseurs de chamois; ausÀ 
les babîtans de Lonza, qui trouvent 
(^ez eux ce qui est nécessaire à leur 
existence ^ mais qui n'ont }>oinl de su- 
perflu à porter k lenrs voisins , de- 
meurent - ils enfermés et sépares da 
monde entier; le langage , rhabille- 
ment du voyageur qui pénètre dans 
ce pays perda , excitent une sùrpiise 
générale, et il ressent le même éton- 
Dément qu^U voit te peindl-e sur tous 
les Tisages. 

:- L'on peut se faire une ide'e de la 

simplicité des moura de cette pea- 

' plade ignorée : les moindres tommO' 

dite» de la ne y. sont étrangères; mais 
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OD n'y cotmoit point BODpIus lés em- 
l)arras qui naissent de la civilisation : 
les noms d'acte et de contrat n'ont 
ianiais ^té prononcéi chez uo peuple 
4|ui De sait pas lire, et des coches faîtes 
«ur un morceau de bok sont lé 'seul 
litie gue le débiteur donne cântre lui 
à son créancier. 

Xa vallée du Mom-Cheville a éiéf 
le ^ècle passé, etphiée à de cruels 
bouleversemens ; les montagnes des 
. Piai>]ei'e'.s qui la dominent s'éeroidè- 
rent , couvrirent de leurs débris la 
surface d'une lieue carrée, eDglouti- 
rent plusieurs personnes et an grand 
nombre de troupesux ; .quelques pios 
escarpés menacent encore ces malr 
heureuses contrées ; aussi sont-ellet 
inhabitëés : k théâtre d« l'éboulement 
offre le plus ttiste spectacle; des ro- 
chers énomieB sont entassés eonfusë- 
ment : de> mélixes croissent parmi 
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lesdt'bris des cabanes et les troncs (!é- 
coqtpose's , couvéms de cajÂllairés et 
de «aiïittsttHlb»: les l'iiisseauk qui er- 
roBoieni ' {adis It^s pMlries [fârseméés 
d'habitaiîoias, a^'rêtéi datis leur COUrj, 
ont forme dM'teés au niiliâU de ces 
ruines.' Ua berger qui conduisdh d«» 
cbèvreS daiH ces lieux nOns tnonira 
la place où ua p»jiiû A\cnt élé sauv^ 
par un énoi-ra* ixïchôr rjui, à deriti 
EOutenu par- la montagne, couvrit sa 
demeure sans l'araser, et résista ali 
poids des pièi-rcs .et de la terre ; le 
malheureux ) enseveli tout vivant, se 
njDurrissoit de fVam*ge , et se rfésall'i<- 
Toh à un ptfiit fuksftidu, e(6lë le boaltf- 
Terseoiëiit d« eei tie'ur dVdit condtiit 
vers lai; il WatfHi)!oitsèH^f«làch(;'rS6 
frayer- Uâ p^s^e ; âtfbotit'dë IrM» 
4i]ois> il reVOli enfin aveii '>A«lliC«j'lk 
lumière du joiH- : pdlé, ileèMlt^ilé, tfo^ 
£Mbl« pour sO^dÉif ti|;4^«f 3du f&l^^ 
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il gagne leDtement le vîtlage Toi»i3 ; tin 
le prend pour no spectre ; la Trayeur 
se répapd partQut; on se retranche 
dans Jes maisops-j le prêtre l'inonde 
d'eau béDile, et ce n'est qu'avec bien 
de la peine que l'infortune obtient 
d'être compté parmi les; 'vivans. 

Si je ne craignois pat.de faire de 
.trop longues digresHOna, je vous par- 
lerons de cette maison hospitalière , 
,rhabitation la plus élevée du nouveau 
contineot, .demeure de quelques ec- 
clésiastiques qui y vivent au.mtlien 
des privation^ ,. dans une atmosphère 
quin'est jaupkaisiempe'ree : la diminu- 
tion des' neiges dans ;les environs da 
SaiDl-Be;i;nard, y annonce l'approdie 
de la çanipiije y le soir,. dons les mois 
.4e )uillei et d'août , l'air y es^ toujouiv 
^lace i les plu» beaux jours d« l'année 
y apportiç^t peu de changem.ens , ils 
]^tsseQi,'5^e Jùsser d^ traces, daw 
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des lient où I'od ne toU aucune végé- 
tation, pa« nn arbre, pas un buisson, 
pas même assez de terre pour ease- ' 
lelir les religieux qm mâureot dans 
:cet aflreux climat , et dont les corps 
restent long - temps eipbsës k l'air , 
avant d'éire dëcomposiîs : les chamois 
sont les seuls babltans des ctmes voi- 
sinesj quelques pinçons déneige par- 
tagent l'eiit des religieux et trouvent 
un asile dans le couvent. La fondation 
de cet hospice date de l'an 963; il fut 
construit par St. Beriaard , qui en fut 
le premier prévôt : cet antique et vé- 
nérable bâtiment est placé dans une 
gorge qui le meir à l'abri des ava- 
lanches; à côté de l'édifice est nu 
petit Uc dont les eaux , dominées par 
des rochers couverts de neiges, ont 
une teiaM sombre; sur ses bords sont 
taiUés dans le roc des seniiei^s , pap 
ks^ek 011 voit arriver^le» longaes. 
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files At mulets qui , pendant trois mois 
del'anne'e,apporteutdeIayal-(l'Aoste 
et de différeutes vallées les bois ei les 
.provisktQs nécessaires à l'hospice, où 
.UQ très - grand combre de passagers 
reçoivent l'hospiialiie. En aliLooiDe, 
les commuoicaiion) devieuaeot diffi- 
ciles et ne tardent pas à être inter- 
rompues } les voyageursdisparoissent ; 
les religieux, pendant les jours som- 
bres et les longues oaits dlon hiver 
du pôle , restent sépares du monde : 
on entend tomber les a;valaaclies et 
les vents se déchatner contre les raurt 
de celte maison y qui retentit des 
chtnts sacrés de ces pieui solitaires, 
lonjours prêts à secourir les malheu- 
reux «'garés dans les neiges. 

LesbaÏDS d'eau minérale de Leucfc, 
sur leà limites du Valais et du canton 
de-Berue, attirent chaque année, ua 
gi»nd nombre.dVuaogers; des i^u- 
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intèr«s , dans une praliîo entourée des 
hauts rochers de la Gemmi, forment 
le village , auquel on n'arrive que par 
un chemin difficile ; ce hameau , qui 
ne semble, au premier coup-d'«il 
-qu'une re'unioD de ces demeures cham- 
pêires, refuges des bergers des AlpeS] 
et qui, pendant l'hiver, est abandonne 
so*u8 les ne^es, rassemble dans la belle 
saison des étrangers de (oiiies le^ na- 
tions et de tous les rangs. La source', 
^ui doit rendre la santé à uot d'indi- 
vidas , ooule dans un grand bâtiment 
-dont elle remplit la partie postérieure, 
divisée en quatre carres ; chacun de 
ces carrés peut contenir un grand 
nombre de malades , qui , vêtus de 
robes de flanelle, s'y placent à eôt<; 
l«s nns des autres ; comme on y 
passe une partie de la journe'e , :0B 
s'y e'tablit conunodément , on y lit , 
«21 y fait la eoarersatioii, on y doan* 
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des fêtes; les fleurs precDent dans les 
eaux ace fraîcheur plus vire et va 
nouveau parfum : chaque baigaeur a 
devant lui une petite table flottaoïe ; 
de bonoe heure y ces tables se cûu- 
vreot des déjeuners ; ces légers bâtî^ 
mens , couverts de cargaisons de café, 
de théf de gâteaux , vont aborder de- 
vant celui auquel ils sont adressés; 
à t-'arrivée du courrier, les lettres et 
les papiers ^ distribues dans le bâti- 
ment , y apportent des nouvelles des 
diSerenies parues de t'£urope ; à onze 
heures, on quitte le bain , on aban- 
donne le modeste uoiforme^es eaux ; 
et ceux qu'on avoit' vus confondus 
dans la m^me enceinte, reparoissent 
habillés, chacun suivant safortune et 
la mode de son pays; aux petits cha* 
peaux des Yalaisannes, se mélem les 
pM-ures plus élégantes des habitantes 
des grades villes; od forme des groa- 
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pes qui parcoarent les prairie» , s'm- 
Beient à l'ombre des bois , ou qui 
escaladent les rochçrs } l'heure de 
rentrer dans le baîo ramène au b&li- 
ineDt.ces trotipes errâmes : le soir, 
on se rëunii ; quelquefois on donne 
des fêtes. J'ai vn Tévéque de Sion 
officier dans la petite église de Leuckj 
la musiqne de sa chapelle, re'pe'lée par 
les rochers , produîsoit un effet so- 
lennel dans cette vallée sauvage. A la 
fin de septembre y les e'trangers par- 
tent; ils se séparent souvent pour ne 
plus se revoir, et au commencement 
de l'hiver, ce village si animé est de- 
venu désert. 

Il est temps de s'arrêter. Monsieur; 
je m'aperçois que cette lettre dépasse 
les bornes ordinaires : vous ironveret 
de pi us grands détails sur te Yalaîs dans 
l'ouvrage intéressant de M. Ëchasse- 
liaux : ce pays, peu e'iendu, renferme 
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des curiosités Dalurellesiictoiil genre; 
l'histoire de cette contrée , le lahleau 
de ses productions et des mœurs de 
ses habitans, ne seroient pas indignes 
de la plume d'un auleiir exercé. Des 
voyageurs parcourent les mersou s'en- 
foncent daos des contineos éloignés, 
pour rapporter, au prii de mille fa- 
ûgnes et de grands dangers, des dé- 
tails sur des peuples qui nous sont 
indiSerens, et nous négligeons de faire 
des recberches sur une nation qui nous 
avoiùne et qui me'iîteroit, h plus d'ua 
titre, noire aiienûon. 
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LETTRE m. 

lloiTS TDÎci, MoBsîcDr, au pïcct du 
Smplon : on pe^pouvoil Butrefois 
1raTers«r cette DMmtague qu'A pied 
ou à mulet ; qi^elques années ont suffi 
pour la rendre praticable aui voitures, 
par nue peme douce et on. chemio 
plus yni qti'on s'en trouve »ouTeal 
aux environs des grandes villes. 

DeGlyss à Domo-d'Ossola, rotite 
que l'on fait en quatorze au tjuinze 
heures j on compte vingt-deux ponts 
et sept galeries taille'es dans le roc : 
l'afBuence des passagers qui traversent 
le Sîmplon a déjà fait renaître l'abon- 
dance dans le dizain de Brigg, qui 
avoit plus souffert de la guerre que 
les antres parties du Valais : quoique 
les voyageurs aillent ordinairement 
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loger k Brigg , la route ne passe pas 
par cette ville j elle aboutit à Glyss , 
village à quelque distance, devant nne 
«gtise fort ornée. Cette e'glisefut en- 
richie par George de Supersax, natif 
de Glyss. On voyoit autrefois dans 
une des chapelles, uoe peinture re- 
présentant George de Supersax avec 
son épouse, ses douze fils et ses onze 
filles : l'ioscriptioD qui y étoit jointe 
me parott remarquable pan sa impli- 
cite. 

En l'hoanear de S&inte Anne , 

Geo^e de Snperssx , Chevalier, 

A fondé cette chapelle l'an de grâce iSig/ 

A élevé un autel et l'a enrichi 

En reconnoiasance des vingt- trou ênfans 

^e son éponse Margnerîte lui a donnés. 

Le premier ouvrage remarquable 
«st le beaapoat sur la Satine , un dos 
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plus graDJa de toute la route j il o^a 
qu'une senle arche , faiie eo bois , 
comme oellede louslesgrandsponis: 
c'est le me'lèze qu'on emploie pour ces 
coDstruciions ; ce bois dure plus que 
le sapin : le pont sur la Saltine est le 
seul qui soit couvert} on l'a comtrait 
ainsi, a6n de garantir de la pluie la' 
charpente de l'arche. 

La route, en s'elevaut, laisse à -sa 
gauche nue chapelle placée sur le 
flanc de la montagne, et plusieurs pe- 
tits oratoires bâtis sur le chemio qui 
y conduit ; ces chapelles sont assez 
communes dans le Valais : U , lorsque' 
le pays estaffligé de quelque fléau , se 
dirigentde longues procesuoDS} le la- 
bouretirTienty demander de la pluie 
pour son champ ; le berger, la cessa- 
tion du mal qui attaque «es bestiaux : 
k temple où se réuimsent -tant de' 
Toeux , s'élève à oôte du ohamp dos^, 
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sécbé par la chaleur, au milieu do 
pâturage dans lequel les iroupeaus 
languissent, Don loin de l'avalaiiclie 
qui a tout renversé sur son passage. 

, Le Yalaisan est oaiurellement reli- 
^ui. « Des ermitages, dit M. Ecbas- 
» seriaux, des ossuaires, des chapelles 
» taillées daos le roc et répandues 
» au pied , sur le flanc et au sommet 
y> des monts j attestent quel est le 
u génie de ce petuple: on plante, dans 
» cette contrée, une crois devantles 
» éooroiesd^nsde la montagne qui 
u a'est.'écMuI^; on. plante une croix 
i> devaêt le: torrent, qui menace dé 

» de'KaBlAÙDD .-'. . La rnebon 

yy dut citojrea est pauvne , Téglise du 
» htimfluiesttaujiniûrsticlieinentdé- 
» coré«.,,eiCt »i 

U est afltigeaot de pedaer qne la 
IM9t«: du TtlaHStt; est peut -être due 
»a^ud«liatsoii«pii «liste eaire soa 
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'pïyseiJéresiedu monde ; et lorsque 
nous accusions ce peuple d'èlre de- 
meuré bieu en arrière pour les lu- 
mières et la civilisaiioD , ne devions- 
nous pas, au contraire , le fe'licïler de. 
q'avoir pas suivi la triste marche de& 
«Utres nations, vers l'indifférence des 
seDiimeas religieux I 
, Le passage du Simplon est. situé 
çntre de hapies montagpes.; l'ancien 
chemin , tracé d^ns le fond de la 
vallée, étoil.' obligé dei^^ivre les iné- 
galiiés du terrain, et dpsQ^ndoit pour 
remonter eDsuieç;,IeiTpi:^eau, placé 
^urlesmoqlBgQe.sda]a gaju(;lie, a.vn^ 
iftclipaiçon foii't douc{;> dans plu^içt^i,^ 
p(^■tit}S(,^^en'es^qHe de dieuji pouce» 
par Vîi^ ifinjftis..piiyijie!«i^; quehjjiqr 
f9i^.elle,ga«;d4 le,nivc^u ^. noijei notf» 
éleyW» dç^iÇfif^((^l^,^ Iftutôt jouiË«9l)( 
de J|o,yi)ei,de:la„vallsV„t»ptôicl^TOr 
foaat, Il l^.inbre d'épai»fte^fcrêi*,j dJiw 



., Cookie 



(96) 
menses sapins déracines s'appuient- 
dans leur cliute sur les cimes de leurs 
Toisio», et les courbent vers la terre; 
la route est partout large de vingt- 
quatre pieds; du côté de la montagne, 
sont des canani qui reçoivent l'eaa 
qui en sort ; du côté du précipice, Fon 
a construit de jolies barrières de mé- 
lèze ; muis comme on a été obligé de 
soutenir la route par une chaussée en 
plusieurs endroits j on a élevé diors le 
mur au-dessus du chemin jusqu'à hau- 
teur d'appui. Le terrain n'étant pas. 
encore assis , des avalanches de terré 
et de perres ont traversé la route dans 
différentes parties , et ont renversé 
ces petiu murs; ohles a r^mplacés'pïiili 
des bornes plates, laillée» ëb lames 
tranchantes^ qi]i^''en coiïpant l'ava- 
lanche, pussent né pas être emtittrtées 
par elle ; on \t!a soin de placer k de 
ccruÎDs iatervalles des perches hautes 
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de dix ]^îed9, pour designer ic chemîû, 
lorâfjue les neiges euipêclieat de le 
distinguer du précipice ; quelquefois 
ces perches elles-mêmes eu sont en- 
tièrement couvertes. A la fia de ITil- 
xer , la route est exposée a des dégra- 
dations qui oeusent de grands frais ; 
les terrains qui ne sont pas soutenus 
par des arbres., et qui sont coupés 
j^m un angle de pluâ,de 45 degrés, 
sont sujets à s*Abouler^ mais ces ébou- 
lemeas deviennent moins considéra- 
bles toutes les années. 

Four coQserverla légère inclinaisoû 
de la roule, on a été obligé delui faire 
suivre de loogacontôurs; elle se Qé- 
chit selon toutes lés sinuosités de la 
montagne , ei va cberchâr.jiil fond 
«^uno'valléâ'le pont ieGanter: quel* 
quQa<pfts;avant<d'aKnver kcepdnt, du 
traverse l3.[iremîJ!regaIerie;, c'est une 
des m(Hos grandes ; . elle e^t pejcée 
5 , 
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^ns nne partie de la monlagne for* 
mefl de morceaui de rochers uaîs 
ensemble parde la terre glaise; cette 
lerre , quaad il a plu , devient glis- 
sante ; ]e& roobers s'ea détachent et 
leiident le passage dangereux : on 
nous montra un bloc tombé le prin- 
temps précédent , lorsque des ingé- 
nieurs e'toieni à peud»disUQce; aussi 
est-on détermine à retrancher cette 
galerie *; le poni de Ganter est situé 
près d'une gorge oîi deux torreos se 
réunissent, dass un lieu expose à de 
fre'quentee avalanches; le pont, cons- 
truit avec beaucoup d^art , en est k 
Fabri ; son archîteoture eléganie fait ' 
an joli effet au lailieu des sapins qui 
rentoiiretlh .,..■■.: - -, 

D'aussi grands onrrages oirtg4oa<> 
jonrs droit de aousetonnevj mpistne 

' Elle a été', en effet, détraEte. 
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dolveDt-ils pas surtout exclier DOtr« ' 
admiration , dans les tnootagaes y dans 
ces lieux où les droits d'habitation dft 
l*Eomnie sont toujours incertains? des 
avalanches de neige , des débris de 
rochers viennent souvent couviir ses 
travaux , quelquefois Feosevelir lui- 
même , et lui apprendre qne ce sol 
qu'il veut s'approprier se refuse k son 
empire ; l'hiver enfin Ini reprend ce 
qu'il croit avoir, gagne sur les neiges 
et les frimas , et 1i chasse dans les 
vallées les plus basses; ausû n'babite- 
t-il point ces lieux comme un pro- 
priétaire, mais comme un uBufruitier 
qui , d'un moment à l'autre , peut être 
dépouillé de sa posaesnon ; il n'y élève 
que de simples cabanes ; de foibles 
barrièresentonrentses champs} le plus 
souvent il ae contente de parcourir 
la montagne avec ses troupeaux , et 
campe plutôt .qu'il n'habite dans les 
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lieux qu'il abandonnera nu premier 
ugoal ; et c'est h côté de ces foibles 
ouvrages, (]u*UD Inslaut peut de'iruire, 
que l'on a construit une rouie qui doit 
résister à la fureur des orages et à U 
durée du temps: elle semble se jouer 
des obstacles , et défier la nature ; elle 
passe d'une montagne h une autre , 
s'enfonce sous les rochers, comble les 
précipices, SB replie sur elle-même 
dans des de'tours gracieux et arrondis, 
Qt cooduit le voyageur par une pente 
douce près des Glaciers, et au-dessus 
des nuages. 

Nous nous arrêtâmes, pour faire 
rafraîchir nos chevaux, au chalet de 
Berenzaal , situé à. peu de distance du 
pont de Ganter : ce chalet est habite, 
paruae famille de Saint-Maarice ; le 
mari a une inspection sur les ouvriers 
qui travaillent à la route; sa femme et 
sa Bile reçoivent les voyageurs j elles 
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nous accueillirent fort bien : tanctiti 
quenoDsfaisioDSDOtre repas dnos l'in- 
térieur de la cabane , un passager et 
sa femme achevoient le leur , sur Is 
gazon ; ils revenoient des bords du 
lac Majeur , oîtil» etoienl alle'§ cueil- 
lir des branches de lauiîer qu'ils por- 
toient àFribourg en Suisse, où leurs 
marchandises étoieot, disoienl-ils, fort 
rechercbé<..-pour relever le goAt des 
mets, et'pour servir d'ornement dans 
les fêtes ; leur ambition étoit de 
Tendre cinq écus, à Fribourg, ce qui 
leur avoit coûte' dis sous en Italie : 
pour obtenir ce petit gain , ils avoient 
entrepris une course de trente jours : 
leur manière, de voyager n'e'loit pas 
coûteuse; ils nefaisoîent qu'une seule 
batte dans la journée , et prenoient ■ 
pour toute nourriture une soupe qu'ils 
préparoient eux-mêmes dans le che- 
min j le soir , ils demandoienl l'abri à 
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hd paTbMi, qui, lorsqu'ils arrivoienl 1| 
ooe heure favorable, partageoit quel- 
qoefois son souper avec eux ; le ma- 
ÙQ , ils payeieat cette hospitalité d'une 
branche delaurierde lavalenrdedeux 
sous; et c'est aÏDsi^disoieDt'ils, qu'ib 
se iaisoieDt de boas amis sur toute la 
route ; la bouteille devinqu^ avoient 
bue an chalet étoit une douceur qu'ils 
«'accordoient pour pouvoir supporter 
les fatigues de la monugne. 

Ce clialet appartient au baron de 
Stockalper^ qui a de grandes proprié- 
tés dans le Valais : on dit qu'un àfi 
ses ancêtres, possesseur d'une fortune 
considérable , ayant fait construire 
des bâlimens sur différentes ct^Iines, 
éveilla les soupçons de ses compa- 
triotes , for-t jaloux de leua iudépen- 
dauce; ceux-ci le coadamnèreu i 
perdre une partie de ses biens; le 
baron de Stockalper eut recours -à 
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l'adrassâ ; il fit enfouir des somme? 
a i-desBOii& de l'aiHel sur lequel. oi^ 
lui avoît (yrioaaé de déposer sa f<or- 
time , ei jura que tout ee qu'il pos- 
sédïMi était sous la œaia qu'il éleroît 
sur Tautel : \e ne sais s'il faut accor- 
der- une crajvnce entière à ce fait 
qu'on m^a racoaté^ maïs ou peut le 
présiuuer vroi , d'après une coutume 
autrefms en usage daos leValais. Lors* 
qu'ua particulier devenoit trop puis- 
sant, on eiposoit auxregardftdii peuple 
une masse de bois , où tous ceux qui 
Touloieiit se liguer contre celui qui 
ïnsfHroit des craintes, Tenoi&nt en- 
foncer un dou. 

La forme de cette masse fut chaa^ 
g^e dans la sinté ; oo lui donna celle 
de là %ure bumaioe , et on en oruoit 
la tâte déplumes de coq : les hommes 
qui avment à liœtir de soutenir les 
droiu de leur patrie porioient .aeu« 
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«spèce de statne dans un Beu public ; 
ils l'enlouroieoieD luifaisantdes^ues- 
tioDSj et voysDi qu'elle rèsioit muette, 
ils DomoioieQt quelqu'un pour être 
l'organe de sa volonté} lorsque celut- 
cî l'avoit fait connottre , le plas. élo- 
quent de la troupe exbortoit le peuple 
à conserver ses anciennes coutumes 
et à défendre la liberté publique ; on 
fixoit le jour de l'exécution , et ù le 
malheureux contre lequel l'orage se 
préparoit n'avoit soi» d^apaiser Ja.fu- 
reur de ceux qui Ae liguoient contre 
. lui, ou ne se metioit en état de leur 
résister par la force, il étoit «bligé de 
fuir et de laisser ses possessions à In 
merci d'un peuple furieux , qui , ayant 
àsatétela masse, signal du désordre, 
pénétroit dans sa demeure , [ùlloit et 
détruîsoit tous ses biens. Le' premier 
usage que l'on fît de la massefnt contre 
la famille de Rarggne qui ^étoilarroge' 
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la touie-puissaoce, et qui oppriiuoît 
le peuple : cette coutume, qui avoit 
d'abord pour but de de'fendreles droits 
de la liberté, dege'oëra et ne servit 
plus que des haines particulières, ou 
l'avidite de quelques factieux ; ausn 
pea-à-pea tomba-t-elle en désuétude. 
. La situation de ce chalet est agréa- 
ble , et la vie de ceux qui Thabitent 
doit être fort douce dans la belle sai- 
EOD. Dès la fin de rautomoe , le Sim- 
plon se couvre de neiges ; les orages 
lés entassent et rendent le passage 
dangereuTE ; les bergers des campagnes 
voisines se retirent dans la plaine^ la 
famille de Bérenzaal reste seule sur 
la montagne; un Sambeau de mélèze 
résineux l'écIaire pendant les longues 
soirées : souvent , lorsque les neigea ■ 
empêchent' de distinguer le chemin ^ 
et que le vent souffle avec violence , 
un pauvre passager accablé de fatigue - 
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TÎeiTt frapper à là porie du chalet, et 
be'nit le toit qui le mei à l'abiî du 
froid et de Forage ; uq riche voyageur 
s'estime heureux de trouver une place 
près du feu, entre uîi journalier el une 
famille de paysans. Des hommes que 
leur fortune comme leur patrie pla- 
çoient à une grande distance, qui ne 
s'etoient janiatg vus , qui ne doivent 
plus se revoir, se réunissent avec fa- 
miliarité' vers le même foyer ; plu» 
d'une fois la cabane protectrïce a en- 
tendu les récits d'un seigneur qui se 
rend du nord au midi de l'Europe » 
avec le détail des avantures d'un mar- 
chand allant de village en village. 

La galerie de Schalbet, que l'on 
traverse après celle de Ganter , est 
longue d'environ loo pieds j elle est 
»emarquable par sa sitnation : d'un 
.«ôté, Fon aperçoit la route que l'on 
tient de parcourir, va» peàie purûv 
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de la v«llée du Rhône «t les Glaciers 
de !• Suisse ; à l'autre eitréraite de 
la galerie, od suit le cbemiD jusqu'au 
sommet du Simploii, que domioeDi le 
Hosbodeo et la chaîne méridionale 
des Alpes; aa-dessous de Schalbet , 
M>nt situées les deux maisons appelées 
Taverneiies, où les voyageurs qui 
suivoient l'aDoîenne roule s'arrétoient 
pour se rafraîchir. 

Nous parvenons à la hauteur à la- 
quelle les arbres diminuent , languis- 
sent et cessent enfin de végéter; ces 
arbres sont remplacés par le rhodo- 
dendron , qui brave les froids les plus 
' vifs f et te trouve suir les rochers es- 
carpes à côté des glaces ; son bois en- 
tretient le ieu des chalets éloignés des 
forêts, et l'éclat de sa Qeâr, appelée 
la rosedes Alpes, récrée les yeux du 
voyageur ^n'altrïste la. vue monotone 
. «kl CUacJen et des .rochers stériles. 
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Les Hautes-Alpes sont remarcjuables 
par la beauië des gazons quîJw la- 
pisent ; les gODtianes bleues^ lès sa- 
xifrages, le carBillet moussîer à fleurs 
roses, s'élèveot sur les moDtagâes:à 
mesure que tes glaces se fondeDt, senv 
bleot reculer ei suivre les frimas jus- 
que sur les sommités, communiquent 
leur parfum an laîtdestroiQpeaux qui 
s'en Dourrissent , .et forment un tissu 
qui , brillant encore des teintes les 
plus vives , disparoit sous les neiges 
de l'automne. 

Au-dessus de $cba1bet étoit situe'e 
la demeure de M. Polooceau , long- 
temps cbarge de la direction des fra- ' 
Taux sous l'inspeclion de M. Ceard , 
aux talens duqnel on eat redevable 
de celte belle route. 

Pevant la cabane où, habiicM 
1/1. Foloncean , l'on TOj.oit une foo' 
tiùne, Qu petit pavUloBchMioii^ vit 
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Tolière. remplie de serios , de bon- 
Treuils, de chardoDDerets, de linottes 
de moDtagDe ^ ces oiseaui, retentis 
seulement par un réseau , vivoient 
teureuK parmi les sapins qui crqis- 
soieatdans leur demeure; ce pavilloQ, 
celte fontaine , ces arbres que déjà la 
rareté de Fair arr^toil dans leur crois- 
sance^et qui, dans ces lieux stériles, 
pouvoienl être regardés comme aa 
produit de l'art, formoient ua. con- 
traste frappant avec les sommités dé- 
poaillées, avec les neigesqui, seules, 
eninlerrompoieni roniformiié; M. Po- 
]oDceau,occupédelravauximportaps, 
au milieu d'uqe nature sauvage , et' 
d'une foule d'hommes grossiers qui 
se révoltoient souvent, avç(it su se 
procurer des jouissancesdont un autre 
■n'auroit pas eu la liberté d'esprit ué- 
.cessaire pour profiter : on dit que les 
OQVrierSj irrités, du,r etard.de leux paie- 
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nieDt, péDétrèrent une duÏi de force 
dxns sa demeure, Toulant attenter k 
sa vie , et qae son absence seule les 
empêcha de consommer leur dessein. . 
M. Poloncean , toujoars en danger , 
coDservoit assez de douceur et de 
calme pour que les soins d'une petite 
Tolîère et que 1» owllure difficile de 
quelques toises de terrain lui rendis^ . 
sent la sérénité. 

Je n'ai point va M. Polonceau lors 
de mon passage , mais je tiens ces- 
detaila de- voyageurs de mes amis 
qu'il avoit reçus dans son habitation 
champêtre , de la manière la plus 
aimable. 

La partie de la ronte située' entre 
la galerie de Scbalbet et celle des 
Glacîers%st dangereuse; on y est ex- 
posé k des coups de vent d'une vio- 
lence extrême : la galerie des Glaciers 
est souvent obstrue'e d« n«ge. Elle 
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est ntoee à peu de distance du poiot 
le plus élevé de la route oii l'on 
doit construire l'hospice ; c'est là que 
l'aDcieD chemin se réunit au nouveau y 
il abrège de deux lieues, et on le fait 
suivre aux mulets qui ne sont pas 
chargés^ 

La partie du SmpIoD que nous 
venons de parcourir dohs offrit un * 
beau spectaele quinze jours après, lors 
de notre retour de MUan ; la neige 
tombe'e les jours préeédeus couvroit 
le sommet de la montagne et les par- 
ties de la route npose'es an nordj 
le chemin étrat glissant ; trots chevaux 
attaches derrière notre voiture tom- 
bèrent eifureottrainésquelque temps 
avant que le cocher s'en aperçût: nous 
tronvjimes les parois de la galerie or- 
nées de colonnes de glace ; des ai- 
-guilles briltanies en forme de stalac- 
tites peodoient à la TOÀtC} Il cascade 



<)uî jaillit à la sortie couloit sur un 
lit de glace ; les neiges se mêloient 
& la sombre verdure des sapins , et 
descendoienl jusque dans les prairies; 
un be«u soleil répandant une tempé- 
rature douce sur toute la montagne., 
rappeloit les beaux joursdu printemps 
à des voyageurs qui marchoieni en- 
. tourés de filmas. 

A notre premier passage^ noosn'a- 
TÎODS rencontré que quelques ouvriers 
occupes à équarrir des bots , et une 
jeune fille qui, assise sur un rocher 
solitaire , à côté de son chien , fabott 
retentir les e'chos de ses chants : lors 
de notre retour, les bergers, chasses 
des sommités par le froid , étoient 
venus habiter une partie moins élevée 
de la montagne j là , chaque prairie 
étoit animée parlai prcseoce d*uu trou- 
peau,etle grelotde la chèvre se faisoU 
entendre du milieu des broussailles : 
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cette Tie que J'auiomae donne à la 
catnpagàe éloît répandue sur toute 
notre roule j nous descendons avec 
rapidité; nous atteignons la galeiie de 
Schaibet j nous revoyons le cbalet de 
Bérenzaal , ]a bonne femme qui l'ha- 
bite et sa jolie petite filte. 

De la route , comme d'un magni- 
fique belréder , nous voyons se dé- 
velopper une immense perspective : 
à une grande profondeur au-dessous 
de nous, coule la Salttne; semblable^ 
un fil d'argent, elle serpente au milieu 
des prairies et des cabanes ; un grand 
nombre d'habitations champêtres s'é- 
lèvent en amphithéâtre sur le Sanc de 
la iDOoiagne; quelques-unes sont plc^ 
cées au milieu d'un pâturage, d'autres 
derrière un bois, et ne se font re- 
marquer que par la colonne de fumée 
qui s'élève au-dessnsdes arbres; aux 
noirs sapins , vieot se mêler la verdure 
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des mélèzes, d'un feuillage plus clair, 
et celle des bouleaux déjà jaunis par 
l'automne ; des pinçons saulilleut en 
cliautant sur les troncsdépouiUe's; des 
chèvres effrayées par noire voilure 
fuient en bondissant devant elle , s'ar- 
l'éieut à quelque distance, nïesurent 
la profondeur du précipice, repren- 
nent leur course , ' s'élancent sur la 
liauleur, et avancent leurs têtes au- , 
dessus des rochers pour contem|Jer 
en sûreté l'objet de leur terreur. Noos 
découvrons à nos pieds la vallée du 
Rhône et les clochers éclatans de 
Brigg : je n'oublierai jamais cetie jour- 
née , où l'aspect d'une nature sauvage 
et riante en même temps , me fit 
éprouver les plus douces jouissaoces. 
Ua pareil spectacle, il faut l'avouer, 
est bien supérieur à celui des ouvrages 
de l'art les plus parfaits, de celui même 
que nous avions sous les yeux : les 
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ouvrages de l'an ne sont grands qu« 
par la petitesse de ceux. <joi les ont 
coDslruits. En les admirant , 0OO8 di- 
sons : Que d'années ! que d'Iiorames ■ 
fu)t été employés à ces immenses ira- ■ 
Taux ! Mais le ^cucle de hautes 
montagnes , de sombres forêts , de 
rians paysages, est beau par lui-même; 
les limites de la puissance de leur au- 
teur nous $oDt inconnues. 

Le spectacle de la nature remplit 
l'espiit d'images riantes qui abrègent 
la route du voyageur; il marclie en- 
touré de tableaux seduisans que son 
imagioalioD anime elembellît encore : 
ce bonheur que.farsoient naître eq 
nous la vue d'un ciel d'azur, un air pur 
' rafraîchi par mille cascades, embaumé 
par les 0eurs qui s'e'panouissoieDt à 
côté des neiges, nous le placions dans 
chaque cabïne répandue sur la roule , 
dans le cœur de chaque berger que 
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nous, rencontrions ; pour nous , la 
montagne n'étoit peuplée que d'êtres 
heureux : la vue des neiges qui s'ac- 
cumuloîent sûr les sommités, celle des 
feuilles qui comoiençoient à tomber 
desforéts, ne devoient-elles pas rendre 
ces instans plus précieux encore aux 
habitaosdu Smplou, en les avertissant 
qti'il falloit profiter de ces beaux jours 
qui bientôt alloient unir ? 
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LETTRE IV. 

Mo MsiEua, 

J-Jb cliemirï par lequelaous allons 
pénétrer en Italie , est bien diffîéreril 
de la route riapie qui nous a fait at- 
teindre le sommet du Sîmplon : nne 
vue étendue , des demeures chatq- 
pêtres, de nombreux babitans em- 
belUssoient ces travaux , si dignes de 
notre admiration ; aujourd'bui , la 
sombre vallée de Gondo ne nous pré- 
sentera que des lieux déserts et des 
rochers arides ; iQaj^s si la nature a été 
avare de ses dons pour celttf partie de 
la montagne , l'an j atteint son plus 
haut point de perfection. 
, La partie la plus élevée du SimpIoQ 
est une plaine triste et sauvage, do- 
minée par de hautes montagnes d^où 
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pemlent plusieurs glaciers ; Von voit . 
dans réloigoemeat quelques cabanes , 
demeures des ouvriers qui préparent ' 
'desmalériaui pour le nouvel hospice, 
dont on jétera bientôt les foodemeus. 
Ce bâiimant aura 6a mètres de lou- 
^eur , sur ao de largeur ; il aura 
trois e'Uges et sera desservi par quinze 
' personnes, tant chanoines que' do- 
mestiques : on a affect» pour les 
dépenses de cette maison , des fonds 
' de terre en Italie , dont les revenus 
doivent s'élever i ao,ooo francs. Le 
eouventdoKmplon sera toujours dans 
la dépendance de celui du Saint-Ber- 
nard; c'est à ce dernier que lea comptes 
seront rendus et que se feront leano- 
TÎciats; l'hospitaiitë et le dévouement 
des eccléûasiîqnes qui l'h^itent, ser- 
viront de modèle à ceux du &mf^oo. 
H. Dalève , chef du nonvean cou* 
Tent, en attendant- qoe l'édifice soit 
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construit, habile , avec ud de sei 
confrèl-es, un bàtiokent apparteDaal à 
M. de Siookalper, ailoé à peu de JU* 
tance du point le plus élevé. 

Ce bâtiment , d'une structure ûd- 
gulîère , haut de cinq ou ûx étages , 
est place' dans un-fond sans arbres , 
«ans Tue, dominé par des pics stériles 
et couverts de neige : on dît que les, 
propriétaires j eovoyoient leurs en- 
fans pour les préaerver de l'inSuence 
BDalsaine de l'air de la plaine ; on y 
leçoit mainlenaot les pauvres passa- 
gers, auxquels on t^stribue'jdu vin, 
de la soape et de la viande j on les 
accompagne dans les mauvais temps , 
mai» de tous les bons offices qu'on, 
leur rend , ce dçnùer est celui quHs 
prisent le moins : ila montrent peu 
d'empressemaot à sortir d'une maiGOOi 
oîi on les traite sa bien. 

On arrive au village de Simploa 
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deux heures après avoir quitte le som- 
met de la moDlagne : ce village est 
situé dans le fond d'une valle'e sao- 

■"vage, près d'un tt^entécumeoi bordé 
de mélèzes; les maisons, d'une coos- 
truciion grossière , sont bâties en 
pierre ; les lichens qui les tapissent 
leur donnent un aspect jaunâtre : prè« 
d'elles sont de petits jardins où crois- 
sent quelques plantes ; mais on ne voit 
point s'élever au milieu de ce village, 
comme dans ceux situe's sous une tera.- 
pérature plus douce, ces beaux arbres 
qui répandent leur ombre et leurs 
fruits sur chaqne cabane. Le froid que 
nous ressentons en arrivantàKmpIon, 
la hauteur des rochers qui cachent le 

- soleil long - temps ayant la fin de sa 
course, nousinspirem un senùment 
de compassion pour ce» hommes qui 
passent dans ud hiver rigoureux plus 
de la moitié de leur vie, et qui sont 
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conJamncs à ne jamais jouir des bien- 
fiiils d'une nature riante et fertile. 

Nous nousentreiiames long-temps 
avec le curé de Sîmploa, qui Doti9 
donna quelques détails sur ses parois- - 
siens : quoique leur situation ne semble 
pas brillante, ils sont tous à leur aise; 
re'te','îts s'occupent de leurs troupeaux 
et de leurs prairies ; l'hiver, le trans- 
port des marchandises et le déblaîe- 
Dieni des chemins leur fournissent une 
occupation assez lucrative ; le passage 
des étrangers leur est avaijitageux , 
quoiqu'ils soient obligés d'aller cher' 
cher pres<]u^ toutes leurs provisions 
en^ Italie ou qd Valais : les pommes 
de terre et d'autres le'gùmes ne peu- 
vent parvenir à leur maturité sous un 
climat sî rigoureux. 

I Le tàblean que le curé nous fit de*^ 
sa vie d'hiver nous parût fort triste ; 
il se plaiguoit acnèrémeotde langueur 
6 
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du froid , qui alteroit sa. s|iate' j les 
ueigos s'élevoient souvent jusqu'au 
premier ét#ge de. sa maison , et l'on 
etoit obligé de creuser un chemin 
dans la neige pour atteindre la portQ 
de Tégliss : ses plaisirs se bornoiént 4 
la iiociélé de quelques, amis. |ift|>eu 
d'élëvaûon des appaiteniens^ la.peti- 
tesse desTenSireS) qu'on n'ouvre ja- 
mais, dajis' la saison rigoureuse. , les 
fourneaux de pierre , entretiennent' 
dans rintérieur des maisons upe assez 
bonne température ; 9 notre arnve'e^ 
ît fai$oit dpj^ froid;, comme on.n'étoit 
pas encore ceo&e' en hiver, les four- 
neaux n'etoient point a11un)és.jle.feu 
de la cliisine éipii assiégé par des 
passagers, que lllôtess^, gânee dans ses 
opérations, repoussoit avec.hunieur.: 
hqus ne savions oif nous rè&i^er, . 

A peu d.e distance de Simi^fûD) le 
chemin , se, rephant sur lui - même , 
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conduit à la galerie d'AlgaUy, longne 
de 330 pieds. La Doveria coule, à 
droite , à travers niitle débris de ro- 
chers : la chaise de poste d^iui Italien 
^i a passé la nuit dam l'auberge de 
Smplon , nous deTaoce ; nous Ja 
voyons descendre , en suivant les- di- 
lOurs de la rouie , part^tre- et dispa- 
rottre toor-i-touP , «u&n si'enfoncer 
daos la galerie; nous' y peoétroDs en- 
suite , et nous décowroni un pays 
nouveau. 

' D'immenses roeliers t\m s*tiêvent' 
tristement au-dessus de nos létes, ne 
laissent de place qu'an eberaiB et au 
torrent qui roule aYec'frae» au' fond 
de la TaHée; les arbresr et les cabanes 
dut dispara , les travaux seuls de la 
ronte apprwmentque les hommesOnt 
P^étrj dbarce-Keu. Près de Ta gale- 
rie , on trâraBIe k un- édifice destine* 
à abriter les Toysgeurs sarpis par 
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'r-orage, et à servir d'iiabhation aux 
ouvriers qui déblaient le cIièmiD; les 
voitures pourront se loger dans la 
ooiir : il y aura plusieurs édifices sem- 
blaMes sur la route ; les liabilans de 
celui d'Âlgaby seropt coodannîés à 
vivre plusieurs mois de l'aDoée sans 
voir le soleil , cpie de bautes mon- 
tagnes leur de'robeut. On est etoDoé 
de trouver dans cet endroit un bàii- 
meotsiconside'rable; mais son archi- 
tecture triste est conforme aui senti- 
mens que E)it naître la«olitude de ces 
Ueuz. 

A mesure que nous avançoos, nous 
voyons les moougnes se rapprocher : 
la vallée est ù resserrée, qu'avant les 
derniers travaux , ud roc détaché des 
sommités étoit resté suspendu au- 
dessus du chemin j la route passe d'une 
des rives à Fantre ; elle est entière- 
ment taUlée dans le rocher : le ciel, 
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en haraiODie avec le pa^^s que doh^ 
parcourons , se couvre d'un voi)« 
Mmbre j nous arrivons à la grande 
galerie , ouvrage le plus étonnant de 
TOUS ceux du Simploo. 

Une «'norme masse de rocher fer- 
tnoit le chemin ; it a fallu la percer : 
la route s'enfonce dans la montagne^ 
cette superbe galerie, longue de aoo 
mètres, est taillée toute entière dans 
le granit ; deux grandes ouvertures ^ 
faites pour laisser pénétrer le jour , 
"suffisent ir peine à l'^lairer ; le bruit 
- des pas des chevaux et des roues de 
la voiture ,. retentit sous ses voûtes 
sonores : à l'extrémité , un pont est 
jeté, sur un torrent dont les eaux 
blanches se déiacheni sur l'obscure 
issue de la galerie. 

L'art et la nature semblent avoir 
' voulu- rassembler dons un. même lieu 
tout ce qui est propre à frapper l'ima- 
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fination : à cdté (la rocher qae Top 
« percé, la DoverU, qui couloit avec 
fracas parmi ^es blocs eBOrmea , m 
précipite en bosillonaant dans un 
goiiBVe dont os dç peat apercevoir le 
fond : pour jouir de Ja Tue de cette 
sIiDte, il faui faire quelques pas daas 
l-*DcieD chemîp sur la rire (^posëtf^ 
La grande galeiie est le réuiltal 
d'i» travail constant de dix-huit iDoisj 
on a abtaqii^les rochers non-seule- 
Bient du câbé du Valais -et de celtii 
d'iulie , mais encore {)ar les d«ux on- 
vertares qui presenteotchacune deux 
faces i six ouvriers attaches 4 chactind 
de ces faces ouvroient le roc à coupa 
de pique, et faisoieot pkrce à six antres 
toutes les buit heures : de cette ma- 
nière^ l'ouvrage a'étoit interroinpu m 
jour ni nuit; il a absorbé une im- 
mense quantité de pondre : noos noos 
représentons ce que devoit éprouver 
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le voyageur ou l'habitant des villages 
voisins que lé hasard coriduisoit de 
nuit dans ces Heui , ctiemioant dans 
One vallée deserie j lout-à-coup Tq 
l)i'uit du ciseau vient se mêler à celui 
du torrent ; dessbommés suspendu» 
Bux-rOclier& les minent à la lueur des 
fiambeauz, et le Tracus des explosions 
de la poudre fait leleotir les ëclios 
niuîiiplie's de ces montagnes. Je pens'ô 
que dans le premier poèoie épique , 
l'auteur îolroduira son héros aux en- 
fers par la vallée de Gondo. 

On s'est couiemé de graver pour 
toute inscripliou , aux parois de la 
galerie , ces mots : ^re Italo, iBo5, 
li ëtoit eo effet superflu de vanter Ta 
grandeur du travail ou de parler de 
celui qui l*a ordonne' : les obscurs 
auteurs d'ouvrages médiocres sont 
intéressés à rappeler leur existence, 
mais il ne leva jamais nécessaire 
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d'apprendre à la postérité le nom de 
celui qui a conçu le plan ei fait exë- 
cnter l'ensemble de celte e'ionnante 
route, 

Mous vtmes sortir de la galeiïe 
M. DalèTe,.clief du nouvel bospicej 
il atloit faire en Italie la provision de 
' TÏn et de grains de réiablissement ; 
set homme respectable a passé vingt- 
joenfaos au grand Saint-Bernard; il 
habile l'hospice du Simplon depub le 
eommcnceraeat des travaux ; il nous 
donna quelques de'iails sur la roule. 
C'eloit un spectacle curieux , de 
traverserla monfagne quand elle etoit 
anime'e par une foule d'ouvriers j on 
les voyoit mouler sur les rochers les 
plus escarpés avec une agilité surpre- 
nante , au moyen d'une e'chelle, qu'ils 
tïroîent après eux quand ils étoieut ar- 
rivés au sommet, et qu'ils. appuy oient 
ensritc successivement sur les autres 
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rochers qu'ils vouloient gravir ; ils 
descendoient de la même mamére. 

Le travail des mines est dangereux : 
on perce le rocher avec ua pieu dQ 
fer , puis on enfonce jusqu'au fond 
nne grosse aiguille; on remplit ensuite 
le irou de poudre y que l'on pressa 
avec beaucoup de force ; l'aiguille est 
deslioée à faire une place pour la 
mèche , et à ménager du jeu dans l'ia- 
te'rieur ; quand tout est prêt , on fait 
une longue traînée de poudre ^ et oq 
l'allume en s'eloignant A l'instant ; 
quelquefois l'explosion a eu lieu trop 
tôt, et a causé des accïdens graves : 
les ouvriers n'emploient la nouvelle 
méthode , qui consiste a couvrir le' 
troudelamiue-avecdu sable, aiiliea 
d'y enfoncer an tampon, que quand il 
s'agit de faire sauter des rochers isolés 
oit l'on n'a pffs besoin d'une, grande 
force. Le marteau qui 'frappe le tam- 
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pon faisant quelquefois jnillir de» 
étincelles du rocher, on evîie par Ifl 
nouveau procède , le danger d'une ex* 
pIosioD jubile. 

Nous voyons euQn des habitations;. 
deui ou trois oiaisonsforment le triste 
^ village de Gondo ; au milieu, s'élève 
)*aubet^e apparteaoïm aux barons de 
Stockalper, reinarquaMe par l'archi- 
tecture bîxarrc d^ bÂtimeos qu'ils pos- 
rëdent sur ta route , et que la graade 
quantité de neige qui s'entasse dan» 
ces vallées les a engagés k adopter; 
aes huit étages, sM petites feuétre» 
giillécs , sa triste situation lui donnent 
plus t'air. d'une pnson qiie de la de^ 
nieure d'hommes libres. Nous y trou- 
vime» un ménage de paysam, et uo 
oOrdwonier de Monthey, qui avoil 
quitté ce village au commenoement 
do pnoteoips, et qni pancouroit J« 
paya cneierçaiftMaûadHitiâe j il non» 



{ i5i ) 

plia de donner , k ûolre retour, de ses 
nouvelles ù si fémtuâ , qui îgaorwl où 
il éloit allé. Nous abatadoDDàoies la 
tnaisoil , froide et litlmîde, et viamâs 
Sur ufi batib jouir d\m rayon de soleil 
qui pehëlroit' par Une ouverture des 
rOtshér^ opposes ; au - dessous de la 
roUtiB, l'ôii voycat deux peiils jardins 
entoures de miir^, où croissoient avec 
pèioe quelques légumes.; un torrent 
desCeudoit en nappd blanche sur Ip 
rocher 'VÎâ-à-vis , k travers les sapins 
et les DOyërs déjà dépouillés; près de 
là , étoit u'ii ossuaire où les habitans 
de Gôhdô avoiént i-ang^ arec soin 1^4 
ï>s et Us crânes de leurs aocétrçs. 

Lé village aètionao appartient en- 
core bù Valais; on y parle cepBndàqt 
italien; à trois quarts de lîeue.^ on 
irbuve ceîiii (Fiéselle', le premier .du 
foy^ûiîië'd'Itàlîè';"îl parqîi. aqssi mi.'* 
6érifl>Ie ijbé^fiénilo'; on n'y voit rïeâ 
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qui annonce la brillante contrée dao» 
laquelle on vient d'entrer. 

Avant. de .perdre de vae le Vala^, 
permeilez-moi , Monsieur, de jeter 
sur ce pays un dernier coup-d'œiJ. îl 
produit, à l'exceptioD du sel, toutes 
les choses ne'cessaires à la vie : on y 
recueille des grains, du chanvre j la 
grande quantité de pâturages permet 
d'y élever beaucoup de troupeaux. 
Pendant l'hiver, cbaque habitant file 
la laine produite par la tonte de ses 
brebis, en. fabrique ces draps gros- 
siers, d'une couleur brunâtre^ dont 
s'habillent les paysans ; avec le chanvre 
il fait de la toile^ «i s*il en a auTdelù 
des besoins de sa famille, il change 
son superâu' contre du -sel qu'il lire 
de France, 

C'est ainsi, que les Yal^ans sup- 
pTéent aux.manuiàctures,. qui font, 
dii-0D,Ia ncbes£« d'iio pays^mais do:^|t 
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le résultat est moins le bien gene'ral 
que celui de quelques individus. Oa 
trouve dans le Valais de» miDes assez 
ridies de cuivre et de fer ; il y eir a 
même d'or dausla valUede GoadO) 
que l'on exploite. 

L«8 prairies sool la piiocipale ri- 
chesse desYalaisans^ la Drance et la 
Viège eniraloent une marne qui fer- 
tilise les terres qu'elles arrosent : si cm 
conduisoit Cf s rivières au milieu des 
marais^ il seroit possible de les dessé- 
cher j l'iriîgaiion est assez bien enten- 
due en Yalais ; des ruisseaux traver- 
sent les hameaux, ornent les chemins^ 
mettent en mouvement des moulins de 
differeotesespèces, viennent se rendre 
en fontaines dans des bassins de bois, 
«t. ttf perdent ensuite dans les prés. 
Les, tia^itaus des.ha^te& vallées preo- 
n^iil beaucoup de peine pour se pro-, 
Cj^er des sources j ils vont leschercher 
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fort IoÎd , les dirigent dans des aque* 
ducs de pierre ou dam des caoaui do 
bois; Teau est répaotiue pat- filets sur 
lés pentes de roohei^ que l'on vent 
rendre fertiles, et cbat^e propriétaire 
en obtient à propoFtioa des'pekies 
qu'il s'est doQnëes pour la txiUduire. 

Les Valaisans sont généralement 
bous} les criûnes sdot rares parmi eux 
fia ne coimoissent pas l'amolir des lï- 
chesses, cause de tatit d« desordres . 
ils so&l obltgeans : notre voiture étant 
un jour embourbée , des paysans qui 
nous virent dans l'&mbarras vînreut 
d'eux-mêmes nous aider, et s'en al'- 
ItHeoi sans aiietidre tri remercîmens ,- 
iii récompense. Le Valais ne présente 
poist le triste txititi'aste de la misère' 
et de l'opulence ; titte égale me'dlo- 
ciîté estrépaudué sur tin peuple qui 
tire toutes ses rËssoUfCés de l'agricul^- 
tttre, qui, ùlasinte-.d'iin'flrijruj toilobc' 
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quelquefois dansandéDÛmeDt total, 
«t qui , après la moisson , se trouve . 
dans l'ab'oûdaoce : les fortunes sotM 
pea sujettes à d«s vîcUsitndes ; les. 
banqueroutes soDt fort rares, Targeot 
n'est pas common ; le paysan, dès qull 
en k , le consacre à l'achat d'uo champ; 
aussi le terrain est-il fort cher : le Va- 
laisan ne va point chercher la fortune 
hors de son pays ; la service mîlitaira 
peut seul l'engager ii quitier sa patrie. 

Pendant Véi.é de 1 799, 1« Simploa 
fut successivement occupe par les 
Français et les Autrichiens ^ qui se 
disputèrent ce passage. 

Voici une anecdote qu'Ebel r»« 
conte à ce sniet. En mai 1800, (m 
envoya le général Sitktncourtj & la 
léte d'une colonne de 1000 hommes, 
tant Fraoçab que Suisses, avec ordre 
de passer I« Siniploo et d'occuper le 
fa& de Yeselle j des ohutesde neige et 
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de rocliers avoient emporte un pont; 
le chemin se trouvoit ioterroiupu par 
un abîme de 60 pieds dé largeur. Vn 
voiontaire plein d'inirépidhé s'offrit 
de tenter l'entrepiise la plus hasar- 
deuse ; il entra dans les trous dé la 
paroi latérale qui servoient aupara- 
vant à recevoir les poutres du pont , 
et en payant ainsi d'une ouverture à 
l'autre , il arriva heureusement sur 
l'autre bord du pre'cipice; une corde 
qu'il avoil apportée fulfixée à hauteur 
d'appui des deux côtés dii rocher. Le 
général Béthencourt passa le second , 
en se suspendant à la corde tendue 
au-dessus de l'abtnie ; I«s mille soldats 
le suivirent, chargés de leurs armes et - 
de leurs havre-sacs. En mémoire de 
cette action hardie, on a gravé dan» 
le roc les noms des officiers qui les 
commandement : cinq chiens étoient 
à la suite de ce batûllon j lorsque le 
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dernier bomme eut fraDclii le pas, ces 
pauvres aoîmaax se prccipitèrenl tons 
i la fois dans l'abîme j trois, d'entre 
eux forent entraînés à l'instant par 
les eatix impe'tueuses du torrent; les 
deux auires eurent la force de lutter 
contre le courant, et ^ parvenus sur 
la rive oppose'e,ils atteignirent le haut 
du précipice , où ils arrivèrent tout 
saoglans aux pieds de leurs maîtres. 

La galerie que Ton traverse après. 
Yeselle, eslla plus petite de touleS} 
et mente à peine ce nom : l'aspect 
de la route continue à être sauvage : 
les fréquentes chutes de la Doveria 
et les cascades formées par les torrens 
qui viennent s'y rendre , étonnent le 
voyageur ; l'on voit adossées aux rp^ 
cliers, ou creusées dans leur intérieur^ 
de petites huttes où logeoiedt les ou- 
vriers ; elles servent aujourd'hui d'abri 
ji de grauds troupeaux de chèvres e^ 
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à leurs conducteurs, seuls Iiabitans dé 
ces lieax : la beauté des ouvrages est 
encore-plus remarr]iiab1e dans cette 
partie de la route qtie partout aifleiirs; 
Jes chaussées sont ordinairement faîtes 
de murs dont les pierres ne sont point 
lîëes par un ciment , et qui laissent 
filtrer Teau de la montagne : on ren- 
contre plusieurs ponts ; je me conien* 
ierai d'eo citer un , construit tout eh 
pierre avec une élégante ûmplicité , 
situé à l'eutre'e d'une valle'e au fond de 
laquelle est le village de Cherasqua. 
A quelque distance d'Teselle, les 
rochers, qui jusque-là s'élevoîent à 
pic , s'écartent à l'Est , et forment un 
amphithéâtre ; au milieu des prairies 
parsemées de châtaigniers qui tapis- 
sent ce vallon , Ton voit le village de 
Dovredo; des vignes qui croissent de- 
vant chaque demeure s'élèvent jusque 
sur lès loits, et font d'une maison ub 
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masûf de verdure ; bet heureux coin 
de terre produit un effet d'autant plus 
i^rëable , que bientôt les rochers se 
rapprochent , et que la rOute reprend 
un aspect liîste et sauvage. On passe 
devant no pont remarquable par lit 
convexité de sa voûte, placé près d'un 
autre pont détruit , dont les piliers re^ 
posoientsurd'éoonnesblocssa milieu 
de Ja rivière , et dont les restes sont 
tD&ibteaaQt caché» par les arbrisseaux 
qui croissent alentour. 

Nous étions les de cheminer dans 
celte sombre vallée, quî-d'abord nous 
tvoit frappés par son aspect imposant, 
mais dont la monotonie devenoit fatî- 
gante ; une galerie se présente encore 
sur notre route; bientôt les rochers 
s'écartent et laissent apercevoir la 
riante plaine de Domo; le magnifique 
pont deCrevola, jeté d'une montagne 
à l'antre, ferme la vallée } il est forint 
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(le deux arcbes en bois soutenues pai* 
UD pilier remarquable par sa beauté 
et sa solidité : c'est le dernier des 
travaux du Simplon. 

Sur les bords de la rivière , on voit 
un village qui s'abaisse aux pieds du 
voyageur, et qui disparoit presque en 
entier sous les vignes et les plantes 
grimpantes qui le couvrent j uo petit 
poni Formé de plauches Tacillanies', 
sert encore k relever la hauteur et la 
régularité de celui sur lequel noUs 
passons avec rapidité : on est itonné 
d'avoir un même nom h donner à 
cette hardie construcùoD qui ouvre 
le passage des Alpes, et à un ouvrage 
fragile qui réunit les babitans d'un 
peut village. 

lia situation du pont de Crevola 
nous oHre un contraste d'un autre 
genre : d'un côte', nous apercevons 
la sombre vallée d'où nous sortons., 
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ei la rivière qui coule encaissée dans 
de hauts rochers; de l'autre , nous 
découvrons de Tasies prairies om- 
brage'es de beaux chêDes qu'arrose la 
Toccia; la plaine de Domo se eourre 
de plantes nouvelles ; les collines et 
les mODtagaea eloigne'es présentent 
sur leurs flancs des édifices d'une ar- 
chitecture élégante. Voilà donc enfin 
l'Italie , telle qu'on nous l'avoil dé- 
peinte ! 

La petite ville de Domo-d'OsaoIa 
est peuplée et oommerçante j on y 
voit d'anciens eouvens ; celui qui ap- 
partenoît aux Jésuites est de marbre 
noir et blanc : les maisons sont assez 
bien bâties^ elles sont orpées de pein- 
tures. Une foire. est établie dans la 
ville } la place est couverte de boa- 
. tiques : dvi sucre , du café , de la can- 
nelle, rassemblés en tas surdes tables, 
parftuneat l'eir et eifàient l'envie des 
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pMsftDs ; des femmes porteni, à Tei- 
trémîle d'une perche, des fleurs faites 
de papier dore et de plumes peintes 
doot elles délacbeat de petits bou- 
quets pour le« aoheteurs ; toute la 
ville est ea monvemeot. Aux dames 
vêtues avec élegauce, od voit se mêler 
les paysfiDaes daos leur costutne bi« 
zwce : «Iles portent des bas rougea; 
un mouchoir da eoloo ou de soie 
couvre leur lête; leurs cheveux, at- 
tachés démène , sont retenus par une 
épii^etd'argeat; leur corset 4® bro- 
c»n eslB.demi caché par ud mauelet 
floutaet : plus imn , dea capucins, des 
reli^ux de dîffiérea&ordrea nurcfaenk 
«l'écart» *I*^'<T^**B ™*"^°*i grotesques 
parcourent ïaa rue»; diiss joaeurs de 
gclwlet arahMiocnt au'soa an fifre et 
du: tambour, la grsade représentMÎoa 
dnsmc^; làcfecbe se> làii entenclre; la 
fttuieLâe di'rige «érs l'Alix pour asû»- 
ter an service divin. 
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Les environs de la ville sont pUoiës 
de viguea q»î , souienues par de peùls 
piliers d« granit, s'élèvent en treille 
à la hauteur de 6 ou 7. pieds ; en che- 
ttiinant à l'ombre sous ces berceaux f, 
nous ariivÂme* près de la rivière , 
bordée de pài^uragQs , où paissoient. 
4«s troupeau;!». 

, Nqus QioatâffieB sur use coUiae qui 
domine I9, viHe eique l'on nomme le, 
Çalvair«i sur la roule., s'élèv«Qt de 
4istaqce e^diittance de jolies cbflpellet 
en roiondje, ^ans. «fatioutte desquollea 
4e» figure» de grandenr humaine re- 
pj-éseotcnt uq dQ».dejroi«r» trail« àfs U, 
vie de noti^ S^igojeur; fes,cbjipfiltM 
{bruiipnt d^,stflUaDA.devanL le^quaUu 
1^ pëoiunt^ vienpf^^ s'ag^DouiUor tt 
refluai; de» prièi;«9;> I2n hni^t, de, cejiA 
^<^lioe.,..oq4^'SitW['t^-Ù fertile, T«U44 
dp X>omo^ lofi^e 4^1^ lkuça«,^W 
«n« de largeur , : ,. . 
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Nous nous promeaâraes assez lard 
dans la soirée ; les environs de la ville 
etoienl animés par le bruit des paj'sans 
qui se reiiroient, et par celui des lia- 
bitans assis devant leurs demeures ; 
l'air e'ioît de la plus grande douceur j 
on Toyoit s'élever dans le ciel ces 
teintes i^ougeàires que l'on ne counott 
cliez nous que dans les mois de juillet 
et d'août ; nous trouvions au-delà des 
Alpes ces beaux jours dVlë qui avoient 
cessé depuis long - temps dans Doli'e 
pays, àé\k refroidi par l'automne. 

Nous n'avion^aît que quelques pas 
en Italie, et nous Voyions déjà ttaUrb' 
les goûts et les mijeurs qui cai'actën- 
sent ce pays : l'adià'ùr des'-beauxarts 
se mamféstoit d^nâ'ces'p'elhttires et 
ces scuTptùres gross.ïèVé8 , mais re'pan- 
ducs 'aVeé abondante aiii'enviroùs 
d'une petite ville'jxles instruméns éi 
des chants harmoniein s*étoieiit fait 
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ontendre ; Tël^gant liàUîllement des 
roRimes, leurs beaux yeux noirs nous 
avoieot frappes ; U est vrai que sous 
ces rapports nous n'avions pas éié 
g^ës dans les comfiiendenietis de 
notre voyage , et les premiers signes 
de Tespritet delà vivacitécles Italiens 
dévoient faire une grande impression 
6Ur celui qui vsnott d<' p^reottrir len- 
iem*ni fe Valais et lé» -déserts de 
Gondo. : •^' 
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LETTRE V. . 

tl vsqu'a présent je ne vous ai parlé 
que âDpetScïellem^Dtdesoavragesdu 
âmpIoD. Le voyageur qui admire la 
rouie qui ]«t:Q{tB<luït B»t)s fatigue au- 
delà des Alpes f'n'a souvent pas lea 
oOiDDoisaaàcflij) rn^eessaîrefi p<>Qr IVp- 
précier à sa juste valeur , et pour 
rendre compte des travaui qu'elle a 

' demandes. Voici un morceau extrait 
de l'ouvrage de M. Courtin, secré- 
taire- géneVal de la direction des pools 
et cliaussées,.qi)î vow donnera des 
détails qui. me manquoient. 

« La reconnoissance du passage des 
Alpes par te Simplou, entre Brîgg et 
Domo-d'OssoIa , fut fait^ par te g^ 
néral Turreau, M. Cear4, inspecteur 

" divisionnaire , ud officier de ge'nîe et 
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'quelques ingeoieurs àes ponts et 
jclvauss^es. 

u Les principaux points tia passage 
ayant eie arrêtés , le direcieur-ge- 
ne'ral des ponis et chaussées cdai'gea 
M. Ccard de prendre la coodiiiie des 
travaux, eide diriger la route en la dé- 
veloppant par des pentes praticables. 

» Après avoir examiné les sites, les 
expositionsetles difficultés àéviter ou 
à vaincre ^ on fit un premier tracé jus- 
qu'aux sommités où la ueige permit 
d'atteindre, et ensuite un second pour 
arriver au col. 

» Du côté du Valais , ce tracé suit 
le flanc de la montagne exposé au 
midi , el laisse à la droite le torrent de 
la Saliine jusqu'au col. 

» Du côté du royaume d'Italie , on 
entre par la gorge de la Doveria^ Jon- 
geani à sa ganche le torrent de ce 
nom f et le tracé suivoii le flanc de. 
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la-' moinagne eiposé au m'iâ'i jusqu'a- 
près fa limîie des deux eiats; de ce 
IK))Qt, oa fut force' par le local de 
passer le torrent, et de se porter sur 
le fltinc expose au nord, dans une 
longueur peu étendue , pour arriver 
au SimpIoD. Les deux traces se joi- 
giloient au col sûr le ilaoc expose' au 
ttiîdi. 

t> Le col , élevé de loaS toise» 4 
pieds à pouces 4 lignes au-dessus du 
niveaude la mer, présentoitde grandes 
difficulte's pour établir la route sur les 
flancs de rocliers à pic ,tiont les con- 
tours, nombreux, difficiles, les pentes 
escarpées permettoient à peine aux 
ibulets de s'y soutenir. 

» Ces développe m eosj bien étudias 
par lek ingénieurs , et dont les pentes 
les plus fortes ne sont que de 6 pouces 
par toise dans les endroits forcés par 
la nature des sites, furent approuve» 
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tant par le'genéral que par riospeciein- 
Ceard. 

» Les plans ensuite présentés lo 
fl5 gerruùial an 1 1 par ce dernier-, 
furent approuves par le conseil des 
ponts et chaussées et le dlrecleui<- 
général , pour touie la traversée du 
Sïmplon , sur 17 tîeues de longeui' 
entre Glil» et Domo-d'Ossola ,- ainsi 
que les projets ge'nëraux de toute la 
partie de route par la rive gauche du 
lac de Genève , et au-dessous, entre 
Évian ei Gliiz, sur 29 lieues de Ibi^- 
gueur. 

» Quant à la partie de route vers 
l'Italie, entre Domo- d'OssoIa et 
Arona , de 1 5 lieues de longueur , cm 
lui fit suivre pendant 5 lieue» les bords 
de la Toccia sur l'une et l'autre rl\ es, 
et' ensuite les bords du lac Majeur 
jnsqu'à'Arona; le surplus de son par" 
cours fut dirigé dans Ut plaine. 
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■ » TrarersïiDt deux fois la rivière 
de la Toccia , od exécuta ensuite la 
roule d'Arooà à Sesto , de la lieues 
de longueur ,'qm traverse-Je Te'sin 
sous Sesto, pour arriver par Somma 
à Milan , en suivant la vieille route. 

» La roule de Genève à Milan a 
74 lieues , qui ont été' distriboe'es en 
quarante-quatre postes trois quarts. 

» La route de Paris à Genève a 
'lo5 lieues; ainsi j la longueur totale 
de Paris à Milan par le Simplon , est 
de 177 lieues. 

» On ne pourroit détailler toutes 
les difficultés que l'on a éprouvées sur 
presque toutes les parties de cette 
route. Des -rochers énormes à faire 
sauter, comme ceux de Meitlerie ; des 
escarpemensàfairedansteValaispour 
enfoncer la route dans le rocher, alia 
de la garantir des irruptions du Rhône; 
des torreos à maintenir, comioe celai 
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près du second ponl de la Sa)tîae qu» 
l'on a force de quitter la route , et 
que, par une percée faite dads la mon* 
tagne , on a précipiié dans une gorge, 
sur laquelle on a construit un pont 
de ï 07 pieds de hauteur , avec deux 
culées en pierre appuyées sur les deux 
montagnes qu'il a réunies ; comme 
celui appelé le Torrent jaune au- 
dessus de Sîerres, qui, par son im- 
pétuosité, précipite des rochers énor- 
'mes dans le Rhône, en suspend le 
cours, le fait regonfler à une grande 
distance, j nsqu'à ce qu'enfin ce fleuve, 
acquérant de nouvelles forces par 
l'obstacle même qui lui étoit opposé, 
le renverse et reprend son cours. 

» Du côté de l'Italie, parmi toutes 
les belles constructions, on remarque 
le pont de Crevola sur la Doveriaj à 
l'entrée de la plaine de Domo-d'Os- . 
scia, il est estrêïnement pitioresqu* 
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«t du ptos grand e^ei; il offre les 
moyens, en cas de nécessité, d'inter- 
cepter le passage d'une armée. 

y> Une coupure profonde dans le 
roclier a eiîgé une pile de près de 
]00 pieds de hauteur , en y compre- 
nant les foodatiops ; les deux cule'es 
appuyées sur le rocher tpal de hau-' 
leurs inégales et répondent à celle do 
la pile ; les devc^ arches ont chacune 
ao mètres 70 d'ouverture. 

» De Fe'riolo à Arona , la rouie 
longe le lac, au- dessus duquel elle ~ 
e$t élevée de i5 pieds j un tnur de • 
soutènement presque coptiouel la dé- 
fend du côié du lac, et est couronne 
par une assise de tablettes en granit^ ' 
rescarpemenl du côté des terres est 
aussi protégé par un mur de soutè- 
nement. 

M Les mesures les plus sages ont 
été {>nses pour la sûreté des voya- 
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-geiirs; on a établi des maisons de 
caniooniers, qui pouiroDt 'Servir de 
refuge aux passagers; des hommes se- 
ront occupés à déblayer les neiges et 
à quelr|Lie5 travaui d'entretien. 

» Uii liospice sem fondé au som- 
met du SimpIoD ; il servira d'asile et 
de lieu de repos aux -voyageurs qui 
Voudronl s'y arrêter dans les momens 
de tourmente. Lorsque la partie qui 
traverse le Valais sera esëcule'e , la 
route aura «oûté 9,000,000 francs k 
la France , sans compter ce qu'elle 
aura coûte' au royaume d'Italie pour 
parvenir k sa perfection. 

» Les inge'nieurs qui ont fait eié- 
cuter cette belle route sous l'inspecf- 
tion et la direction de M. Ceard , 
auteur du projet, sontMM. Lescot, 
Houdouard , Cordier et PonlomicrH] ; 
et dans la partie italienne, MM. Da- 
chéoe, CourDon, Maillard, et MiVf, 
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Gianella et Bossi, ingénieurs italiens.» 
En «ortani de Dbmo-d'OssoIa , va 
chemin en droite ligne nous conduit à 
Villa , où l'on passe un torrent sur un 
beau pont ; le village se déploie à Ja 
droite , et quelques édifices s'élèvent 
avec e'iégance sur une colline boisée 
qui le doaiine ; la route traverse en- 
fiuiie des terrains pierreux , où croit 
une lierbe rare qui fournil une cbe'lîve 
nourriture aux troupeaux. Nous ar- 
rivons à Massone , sur les bords de la 
Toccia, que nous traversons dans un 
bac : on eloit occupé à poser les foo- 
demensd'un pont; plusieurs ouvriers 
rëjetoient, avec des vans d'osier, l'eau 
qui pe'netrcHt dans le creux fait pour 
la preaiièrè culée ^ cette eau ëtolt 
versée dans no second creux , d'où 
d'autres ouvriers la fepoussoicnt dans 
la rivière : de temps en temps, ils 
^toivntremplacesparuoe autre bande. 
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et Us alloienl se sécher près d'un e'nor- 
tne tronc d'arbre embrasé ; une foule 
de leurs compagnons tailloieot des 
pierres sur le rivage : racûvité ei la 
gaieté' de cette multitude formoient 
un coup-d'œil très-anioié. 

Vis-à-vis de Massone , on voit le 
village de Pic-de-Mulière, où s'ouvre 
lavallee du Mont-Rose ; cette mon- 
tagne est éleve'e de 345ô toises au- 
^ dessus de la mer, hauteur qui oe le 
cède que peu h celle du Mont-Blanc ; 
le Mont-Rose est composé d'une suite 
de pics gigantesques , presque égaux 
eotr'eus, gui forment un vaste cirque; 
celte enceinte renferme des prairies 
parsemées de pins et de mélèzes, au 
milieu desquels est situé le village de 
Macugnaga ; les pentes escarpées et 
les glaciers qui le dominent forment 
le second degré dé l'amphithéâtre , et 
s'élèvent peu-à-pea jusqu'aux cimes 
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de' la moDiagne : cetie vallée est rc 
naarquuble par lu beauté de sa végé- 
tation , et plus encore par ses mines 
d'or; la pyrite ()ui'coiitieiit le métal 
se trouve dans uo graott veiné ; le 
capitaine Testopi , qui exploitoit ces 
mines , avoit eniicrement e'puïse ses 
ressources, et alloit être force d'aban- 
donner sou entreprise, lorsqu'il tomba 
sur un filon dont il relira en 33 jours 
189 marcs d'or pur ; depuis , il a fait 
une fortiuie immense. 

Je reloi»4^ s^r les bords de la 
Toccia : là ^ quelquefois les voyageurs 
ubandonnent leur voiture , prennent 
un bateau et descendent la rivière jus- 
qu'au lac Majeur. La route par terre 
pe présente^ rien de remarquable ; oa 
laisse à quelque distance la carrièra 
de marbre blanc dont est construite la 
catbe'drBile de Milan; les blocs qu'oa 
ep, lire descendent la Toccia et le 
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Testa, et vont se reodreàMilan, oïl 
ils sont travaillés; c'est de ce marbre 
f]ue sont les statues, les ornemens 
répandus avec tant ^'abondance daas 
l'efjlise, et qui n'atteignent point en- 
core le nombre projeté' : cet édifice, 
consmeDcé en l386 par Jean Galeas 
de Visconti , est loin d'être aclievé; 
et, vu le peu de zèle qu'on mettoit à 
ce grand ouvrage, on pouvolt croire 
qu'on s'occuperait encore à en ter- 
miner une partie , tandis qu'une autre 
se de'graderoit ; mais on travaille main- 
tenant à la façade avec activité, elle 
sera bientôt terminée. On voit dans 
l'imérieur de l'église deux belles co- 
lonnes de granit d'un seulbFoc : elles 
ont été liréesde la carrière de Baveno, 
village des bords du lac Majeur : ce 
granit est coloré de rose;, on s'en est 
servi pour orner plusieurs pctnts des 
CQviroas. On trouve dans ceuç car- 
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rièrc des crislaui de feld-spalli , que 
leur rareté rend précieux ; le P. Fini 
en a donne une description. 

La forme du lac Majeur est irre- 
gulière ; de la route que nous suivons, . 
on ne peut découvrir que le bras 
où sont situées les Ues Borrome'es ; 
la première qu'on aperçoit est Vïsola 
Madré, situe'e à une demi-lieue du 
rivage ; elle a un mille de circuit ; une 
partie est occupée par des terrasses 
bâties tes unes au-dessus des autres, 
tapissées d'orangers, de limoniers, de 
citronniers, que nous vîmes couverts 
de fruits : ces terrasses sont dominées 
par le palais, d'une arcliitecture fort 
simple ; l'intérieur n'offre de remar- 
quable qu'une petite salle de spectacle; 
le reste de l'ile est couvert d'arbres 
qui s'élèvent avec grâce au-dessus des 
' eaux et forment de charmans bois' 
habités par une foule de laisans , de 
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pintades, de poules sultanes, qui vol-, 
ligent sous les lauriers , les chênes 
verts , les pins d'Italie , et s'envolent 
avec bruit i l'approche du voyageur; 
ces oiseaux n'ont pas l'aile assez forte 
pour traverser le lac ; ceux qui se 
hasardent à ce long trajet , perdent 
la vie daus les flots ; tous les ans on 
repeuple HIe d'une grande quantité ; 
de faisans. 

Une avenue d'ifs antiques conduit 
du château aux bords du lac ; là, sur 
une pelouse doucement inclinée , on 
jonit de la vue des rives opposées, et 
des embarcations des habitans. L'Isola 
Madré est garantie des vents du nord 
par les montagnes voisines ; les plantes 
des pays chauds y trouvent une tem- 
pérature qui leur est convenable; des 
aloès, des cactus y croissent sans 
cuhure, et tapissent de leurs larges 
feuilles les rochers qui terminent l'ile. 
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Ulsola Bella est plus'rapprocliee 
du rivage rjue l'Isola Madré; elle est 
beaucoup plus ornée : le palais é»t 
liabiiéchaqueannée pendant quelques 
.semaiues par la famille Borrome'e. Oa 
retrouve dans cetie ite les plantes dea 
j>ay3 chaudd, qui couvrent celles qu'on 
vient de quitter. Noua noua prome- 
nâmes dans des bosquets d'orangers 
et de tatuïers, sous des berceaux de 
citronniers : dans la partie de l'île op- 
posée au palais, on voit dix terrasses 
s'élever les uoes au-dessus des'auires; 
la dernière est ornée de statues repre'- 
feotant les saisons et les éle'niens; une 
licorne gigantesque montée par un 
amour les domine ; de celte terrasse , 
on découvre les tles voisines, les villes 
de Palanza , d'intra , de Laverno, de 
Souna, de Sainte - Cadierine , et les 
coteaux qui s'élèveot jusqu'aux cimes 
couveriesde neige duSïmpIon.L'i'sola 
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Bella n'étant pas protégée par les 
montagnes, comme Flsola Madré, on 
est obligé en biver de la couvrii' de 
plancbes , qui , s'enchâs^ant les nnes 
dans les autres, mettent à l'abii les 
plantes délicates. 

A côté de ces terrasses, on voit va 
petit village formé de maisons de 
pécheurs,au milieu desquelles s'élève 
l'auberge du Dauphin , oi!i les voya- 
geurs trouvent des logemens. Le pa- 
lais est vaste ; depuis plus d'un siècle^ 
chaque propriétaire a coutume d'y 
consacrer beaucoup d'argent pour 
l'orner selon le goût du temps ; les 
appartemens et les meubles y sont 
de la plus grande richesse; l'or, les 
gtac93, les marbres les plus rares y 
sont prodigués ; on y voitdes tableaux 
de Luc Jordans, du Procaccini, de 
Scbidone, de Lebrun : plusieurs ap- 
partemens ont conservé le nom do 



Tcmpesta , parce que cet artistd cé- 
lèbre les habita quelques années et les 
décora de peintures : la partie la plus 
remarquable est un appartement sou- 
terrain, dont les colonnes^les parois 
et le plafond sont revêtus de mosaï- 
ques- Datls le fond «ont des statues de 
marbre blanc: l'une d'elles repre'seute 
un daupbifl d'où jaillit une fontaine. 

Les tles du lac Majeur ti'éloîent 
autrefois que des rocbers stériles; le 
comte Viialien Borrpmée les acheta 
en 1 673, tes couvrit de terre, et après 
des travaux prodigieux, les a rendues 
ce qu'elles sont aujourd'hui : le palais 
de risola Bella et toutes les terrasses 
sont supportes par des voûtes qu'on 
appelle la carcasse de l'île ; quelques 
voyageurs, è l'idc'e des frais immenses 
qu'a dû occasionner cette création, 
l'ont blâme'e comme futile et né ré- 
pondant pas à tout ce qu'elle a coûté : 
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il seroit injuste de reprocher des dé- 
penses de luse à la famille Borromëe, 
tandis que St. Charles consacra tous 
ses revenus aux pauvres , et que le 
cardinal Fre'deric fut le fondateur de 
la bibliothèque Âmbroisienoej d'ail- 
leurs, le comte Vitalieo a fait le bien 
du pays , en y attirant les voyageurs 
curieut de connottre ces !les, que le 
propriétairelaisse voir avec une grande 
complaisance. 11 est vrai que les or- 
nemens qui décorent l'Isola Bella ne 
sont plus d'un genre moderne : on 
éprouve bientôt une espèce d'ennui 
d'être renferme dans ces terrassés ré- 
gulières , de parcourir des bosquet» 
dans- lesquels on ne peut s'égarer : la 
petite surface de Ille est couverte de 
murs qui obstruent le passage , d'es- 
caliers, de statues, d'obélisques, de 
jeis-d'eau et de pavillons. Rousseau 
dit , dans ses Confessions , qu'il avoit 
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long-tcnips pensé à faire de ces lies là 
demeure de Julie ; leur aspect déli- 
ciens l'avoit traasporlé ; mais il y 
trouva trop d'art : en effet, celui qui 
voiiloit passer sa vie dans l'He du lac 
de Bîenne ne pouvoit se plaire dans 
celles du lac Majeur. 

Près de Tlsola Bella est l'île des 
Pécheurs, qui, par la simplicité de 
ses bâtimtos et par la pauvreté de 
ceux qui y vivent, semble élre places 
exprès pour rehausser la niagnificence 
de sa voi&ioej elle est couverte d'ha- 
bitations qui se pressent et qui laissent 
i peine la place à chaque propriétaire 
d'e'Iever une treille à côté de sa de- 
meure ; un clocher domine ce bou- 
quet de maisons, qui fait, au-dessus 
de l'eau, un effet assez extraordinaire : 
on compte deux cents habilans sur ce 
rocher, qui n'a qu'un demi-mille de 
circuit. Les voyageurs qui font avec 



[(n.o.io,Co0^lc 



( iB5) 
soin la descnpiion dos antres Iles , 
oublient ordinairement celle des Pê- 
cheurs ; ses cabanes et ses rivages 
couverts de filets ne se trouvent poînl 
dans les poriereuilles des peintres. 
Quelques détails cependant sqr cette 
petite peuplade, qui a Tair d'être heu- 
reuse, elqui profite du peu de terrain 
qui lui est donné, n'auroient-ils pas 
de l'intérêt, et la vie du pécheur qui, 
tfiDtôt dans une nuit paisible jette ses 
filets et rentre le malin dans sa fa- 
mille , et qui, tantôt au milieu d'un - 
jorage , jouet de l'agitation des fiots, 
a peine à gagner le port où ïl attache 
fta nacelle, ne pourroit-elle pas pré- 
senter un tableau agréable, à eôlé de 
la magnificence deshabitans des autres 
U«s? 

L'Isola fiella et Tlsola Madré, vuei| 
du lac, tbnt un charmant effet, etea 
les décorant, on a plus travailla poor 
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le plaisir, de- ceux qui viennent les 

voir, que de ceux qui les habitent j 
ces voûtes régulières , ces terrasses 
quis'e'lèvent majestueusement au mi- 
lieu du lac f ces statues qai se peignent 
dans les eaux , ces arbres des pays 
méi-idioDanx qui croissent alentour , 
comme si, dans ce lieu seul de toute 
la contrée , les rigueurs de l'hiver 
étoient inconnues, donnent ki'Isola 
Seila quelque chose d'enchanté. 

Les environs du lac Majeur pré- 
fientent des tableaux rians et animés} 
les montagnes qui le dominent n'of- 
frent point ces-formes rudes, ces de'- 
chîremens que Ton voit dans le sein 
desÂlpe4;le châtaignier, le pâle oli- 
vier,Ia vigne qui s'ëlève surles mûriers 
-ou qui s'arrondit en berceaux , cou- 
vrent les, collines et les embellissent 
par le contraste de différentes teintes 
de verdure ; plusieurs petites villes , 
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une foule de village éclatans de blan-> 
cheur, des e'difices repaarguables par 
la legèrelë de leurs tuîts , l'élégance 
et la varie'ié de leur coDSU'acrioo,de- 
coreDt les bords du lac. 
, £n quiitaot l'Isola Bella, nous en- 
tendîmes Ie$ cbants du peuple ras- 
semblé daos l'égfîsf ; ces sons harmo- 
nieux ^ qui s*aSoiblissoient «mesure 
que nous nous e'ioignioas , inspiroient 
une douce réveiîe j, la surface bleue 
du lac étoit sîlloDne'e par les bateaux 
de ceux qui atloieat d'une !le à l'autre 
et ;qui cherçhoient à se devancer : la 
barque de la famille Boirooiée se fai- 
spil remarqijer par ses ^landerolles et 
parla soie qui engarDÎssoitl'iniérieurj 
des pécheurs jetoient -legrs filets à 
quelque dist^ce di^. nyage. QuelU 
charmante. promenade pour les habï- 
tans des envirt^s , de. venir le soir des 
. jours d'été l'çspirer près de ces Uts Iq 
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f^arfum descilroDmers ei des orangers! 
Les bateaux du lac Majeur peuvent 
reniooler la Toccia^ Us descendent 
aussi leTesio, d'où au cana] les conduit 
à Milan ; ils y apporicnl du poisson, 
du charbon , du bois , du foin ; une 
grande rame ptace'e à la poupe sert . 
de gouvernail; la vpile est carrée; on 
l'abat et ou la de'ploie en un instant : 
cette promplitiide est nécessaire sur 
Te lac Majeur, sujet h de forts coups 
- de vent ', queI(piefo)s , ïous un ciel 
serein , les Sots sont violemment agi- 
tés , et les curieux qui vont Visiter les 
îles sont exposés k chavirler. 
'^ Le baiefier ^ui nous cDoduH est .on' 
jeune homme d'une figure agréable f 
il à la vivacité et la gaiéte iialienne; 
bous ie quesùoonons sur son pays» il 
DOns apprend que les environs du 1a« 
ne peuvent' pas noorrir lotis les ha-^ 
bitans f qti*LiDe pài-ue des hommes 
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cjuiitent leur patrie et leur famille ^ 
vont CD France , en Espagne et jus- 
qu'en Russie, clierclier à faire fortune 
en vendant quelques marcliandîses ; 
ils reviennent avec ce qu'ils ont gagné; 
pendant leur absence , les femmes 
s'bccupent'aux travaux de ta campa- 
gne : nobs en avions rencontré dans 
notre route chargées d'énormes liOties 
pleines de foin ; au-dessus, l'on voyoit 
quelquefois un berceau oii dornioit 
le petit enfant qu'elles nourrissoient 
"encore. 

Voici , dit le batelier, en nous mon- 
trant le village de Streze , une famille 
qui s'est bien trouve'e de ces sortes de 
Voyages. Au milieu du village , oit 
'Toyciit Une belle maison de campagne 
entourée de terrasses ;' c'étoit la vUlia 
Bolongare. M. Bolbiigare ëtoit natif 
desenvirons du lac deCôme'; n'ajani 
aucune fortune , il àUa à Francfort 
8 
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clieK itD de ses paraos , qui faisoil , 
avec beaucoup de succès , un cooi' 
Qiej'ce de tabac; il trouva un procédé 
Avauiageus pour préparerceue plante, 
et fît de grands gains ; ayant eu quel- 
ques déniêle's avec les magistrats , il 
établit une manufacture, près de 
Miuence ; après sa mort , elle fut 
transportée à Francfort par ses liéii- 
tiers , qui jouissent d'une fortune con- 
sidérable. 

Notre conducteur BOUS donne quel- 
ques déiails sur la fêle des bateliers, 
qui a lieu Â Intra , sa patrie : ce jour, 
célèbre dans les environs, on illumine 
une chaloupe qui ,,aprçs avoir servi 
jà une promenade, reste à l'ancre dans 
le port : un autel , placé sur le rivagç^ 
fisi couvert de cierges; des. fusées 
|)arient de, tous les côtés de la ville ; 
x>q daose unô grande partie de la nuit. 
« YQus-avez pu * Mes,sieurS} ajoute- 
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» t-il, asùster à biea des fêtes, mais 
» je ne croîs pas que vous en ayez 
» beaucoup tu de plus belles que 
» celle-là. n 

Pendant qu'il parloit, on le'ger vent 
s'eloit leveel enfloit notre voile. Cou- 
chés sur les bancs , dous e'coutions en 
silence les re'cits de notre guide ; les 
superbes îles Borrome'es avoient dis- 
paru j l'on ne voyoil plus aucun ba- 
teau sur le lac ; la lupe se levoîi der- 
rière les montagnes ; une légère ra- 
peur confondoit avec le ciel leurs 
cimes bleuâtres ; nous ne pouvions 
apercevoir Intra , que le batelier cher- 
choit à nous faire de'couvrir : le léger 
murmure des flots qui se brisent sur 
la grève , et le bruit da rivage nous 
apprennent que nous touchons an 
port ; nous voyons devant nous la 
peûte ville de Belgirate. 

L'auberge de la peste de cette vill« 



,C,K,SIC. 



( 173 ) 
est la meilleure que nous ayons tron-^ 
vce daos toute notre route j son expo- 
eiiien «st charmanle ; nos chambres 
vastes éloieni peintes à fresque : le 
temps étoît, «i doux , que je laissai ma 
fenêtre ouverte tome la ouît; Je fus 
réveille au point du jour par le bruit 
des bateliers et des pécheucs : en 
ouTrant les yeux , je vis sur ce beau 
lac , blaochi la veille par les rayons 
de la lune, se peindre les premiers 
feux de l'aurore; la teinte d'un ronge 
tif qui couvroit les flots « se terniinoit 
au pied des montagnes sombres; elle 
devint toujours plus éclalanie, et le 
soleil parut. 

Le commencement de la journée 
offre un charmant spectacle à celui 
qui voyage dansles montagnes ; il voit 
peij-à.-peu les objets prendre des 
formes et des couleurs ; à Taurore 
d'unbean jour, les nuages grisâtres 
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qui floiloient dans les cieux se co- 
lorent d'une teiote éclatante, et font 
ressortir la blaochenr des Glaciers ; 
quelques rayons de soleil paroissaat 
dans les gorges des montagoes, éclai- 
rent un village , na l>ots , dont les 
environs restent dans l'onihre : tandis 
que le soir le vovageur faiigné gagne 
leoteiueut sod gSte , au bruit mélanco- 
lique de la cloche d'un couvent placé 
dans une vallée sombre, le mutin, il 
Toil tous les objets renaître autour de . 
lui; il renaît doucement avec eux ; 
rafraîchi par le repos de la nuit , ses 
'idées qui se présentent avec vivacité, 
se ressentent du bien - être qu'il 
éprouve , et revêtent cette fraîcheur 
et ces teinles^e rose qui sont répan- 
dues dans la nature. 

Les bords du lac Majeur sont en- 
caisses dans des murs d'une grande 
hauteur , car les travaux de la route 
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d6 se lermineDt point à la sortie 
du Simplon , et l'on admire jusqu'à 
Somma , village à quelques lieues 
de Milan, la beauté des ponts, des 
aqueducs etdes autres ouvrages. Nous 
voyons croître le blé de Turquie, le 
panais, le millet , les figuiers qui four- 
nissent des fruits escellens. 

Â Arona , nous nous arrêtons 
pour voir la statue colossale de Saint 
Charles fiorromée : ce prélat, célèbre 
. par ses vertus, naquit dans cette ville 
en i538,de Gilbert Borromée et de 
Marguerite de Médicî ; il fut destiné 
à l'église dès son enfance ; à douze 
ans, il fut pourvu d'une abbaye, et 
réunit en peu de temps plusieurs autres 
bénéfices ; son oucle , le cardinal de 
Médicî, ayant été créé pape sous le 
ûom de Pie IV, le fit, à l'âge de 
vingt- uo ans, cardinal, archevêque 
de Milan , et lui donna l'administra- 
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t'ion des aSaires pontificales; le jeune 
prélat, au milieu d'une cour fastueuse, 
se laissa entraîner au luxe et à ta ma- 
gnificence, et réunit diitour de lui un 
grand nombre de gentilshommes et 
de gens de lettres : la mort de son 
frère aîné-, le comie d'Arona , qui 
arriva pendant son se'jour à Rome, ea 
lui rappelant la fragilité de la vie hu- 
maine , interrompît le. cours de ses 
dissipations. Loin de renoncer à l'e'lat 
ecclésiastique, comme Ses parens l'en 
solliciioient^ il se penctra du VeVitable 
esprit de sa vocation, et se consacra 
tout entier aux devoirs qu'elle lui ini- 
posoit : il donna, te premier, l'eiemplé 
de la reforme prescrite par le concile 
de Trente, renvoya un grand nombre 
de domestiques de sa maison , les 
remplaça par des eccle'siastiques qu'il 
fit élever auprès de lui'; il re'signa ses 
benéBceS} et, contré le vceu de son 
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ODcIe , qui vonloit le retenir à Rome, 
il se rendit daos son archevêché , où 
il s'efibrça de faire renaître dan^ le 
cierge' Tordre et la pureté des mcears ; 
il remit en vignenr dans les couvens 
les règles sévères qui peu-à-peu en 
«voient été bannies, fonda des collèges 
et des élablissemens pour les pauvres 
et pour les jeunes personnes espose'es 
aux dangers du monde. 

La sévérité du cardinal lui attira la 
haine d'un grand nombre d'ecclésias- 
tiques ; l'ordre des Humiliés fut sup- 
primé à son occasion. 

L'Empereur Frédéric Barberousse 
ayant saecagé la ville de Milan , em- 
mena captifs un grand nombre d'ha- 
bitans du duché, qui n'obtinrent qu'a- 
près beaucoup de peine et d'humilia- 
tions ,^de retourner dans leur pays ; en 
mémoire de leur délivrance , ou ins- 
ùtua Tordre des Humiliés , sous la 
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règle de Saint Benoit, avec l'habit 
blanc , qui est. celui des Supplians ; cet 
ordre s'etant eitrémement eniiclii , 
le relâchement tt la corruplioa s'y 
glissèrent peo-i-pea j les religieux 
s'approprïoieni les revenus de la com- 
munauté et les employoient à leurs 
plaisirs j PieVavoit donné une bulle 
qui, en condamnant leurs désordres, 
chargeoit le cardinal Borrome'e , leur 
protecteur, de les réformer. Le mal 
avoit jeté des racines trop profondes; 
les religieux se lassèrent du joug qui 
leur e'toit imposé , et regardèrent le 
.cardinal comme leur plus grand enr> 
Demi. Lignana , pre'vôt d'un couTent 
de Verseit, engagea un des religieux, 
nommé Faiîna , k attenter à ses jours ; 
celui-ci lui tira un coup d'arquebuse, 
tandis que , réuni à ses domestiques, 
le prélat faisoit dans sa chapelle sa 
prière du soir ; la balle ne fît qu'ef- 
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fleurer le cardinal , r|ui , satas être étan 
par le danger qu'il veaoit de courir, 
COQtioua ses dévotions : les deux cou- 
pables furent punis de mort j Tordre 
fut supprime'. 

La peste qui éclata k Milan et qui 
y fit beaucoup de ravages, fournit 
i ce grand homme l'occasiou de dé- 
ployer tes plus rares vertus ; loin de 
suivre la multitude des habitans qui 
quittoient la ville pour se dérober à 
PinQu'ence du mal , il se consacra tout 
entier à ceux qui enr étoient atteints ; 
U fit bâtir un lazaret, -vendit, pour 
Jburnir aux dépenses nécessaires, ses 
meubles et ce qu'il possédoit de pré- 
cieux, et, joignant aux soulagemens 
de la charité les consolations de la 
religion , il confessoit les malades et 
leur donnoit le viatique de sa main. 

Saint Charles , dans les dernières 
aimées |âe sa vie , ne prenoit i ses re- 
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pas que du pain el de l'eau , auiquela 
^ il joignoil, dans de cenains jours, 
du lait et des herbes; il auroit dû 
comprendre que , loin de plaire à 
Dieu en se soumeitaut à cette rigide 
abstinence , il eioil de son devoir do . 
chercher à conserver une vie toute 
consacrée au bien des pauvres et au 
service de la religion. Il est probable 
qu'une nourriture trop chetive pour 
un homme d'tme conâtîtutîoa Toible 
et menant ime vie laborieuse , hâta la 
findes joars du cardinal : il fut attaqué 
d'un violent accè» de fièvre dans une 
course qu'il faîsoit au travers de soa 
diocèse , et eut peine à gagner Milan , 
où il mourut k l'âge de quaranite-six 
ans f après vingt-cju^re aos d'èpbco- 
pal { la nbuveHe' de eà mtirt rëpandlt 
la douleur dans la ville; ses habiis 
furent emportés par le peuple comme 
de précieuses reliques : lé pape Paul V 
le canonisa en 1606. 
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Ls mëmoire de Saiot Charles e»t 
fort respectée dans le nord de Mialie;' 
OD lui a élevé' UDe statue au. milieu 
d'aoe des places de Milao , et l'oa 
conserve son corps dans une chapelle 
souterraine de la ' cathédrale ; od le 
voit dans une caisse de cristal , revêtu 
d'habits pontificaux :~sa crosse est-or- 
De'e de pierres précieuses. Sous uue 
mitre d'or et sur no coussin du même 
métal , est placée la t^te de l'arche- 
vêque, où l'ona peine à.reirouver les 
traits de. la figure humaine, Ce n'étoit 
peut-être pa^ l'hommage le mieux 
choisi , que d'entourer, .de pierreries 
le sqneletie de cj^lui qpi> peadaDV sa 
vie y méprispit: l^s j-ic)^esses : la vue 
du lazaret qu'il fil.jÇOns^fui;"» » €t où 
il donna l'^s^eippl^^d^^^Ja .(parité la 
plus éclairée et.Iaimieox ^utenve,, 
me semble.plus propre àinspir^.toum 
U véDçratîon dont il lest. digne. ■■..': 
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Le colosse de Si. Charles est placé 
sur une colline qui domîae Aroaa ; le 
; cardinal y est représente' en babit de 
simple religieux ; d'ooe main il tient 
UD bréviaire, de l'autre il bénit sa ville 
natale : celte statue a 66 pieds d'élé- 
vation , et le piédestal de granit sur 
lequel elle repose en a 46 ; elle est 
si bien proportîonne'e^ qu'au premier 
aspect, on ne se fait pas une juste idée 
de sa grandeur ; la tête , les pieds et 
lés niaios sont de bronze fondu j le 
reste est de cuivre en lames fort 
épaisses ; au-dedans est une masse de 
grosses pierres destinées à donner de 
la solidité à ce c<^osse. On y a pra- 
tiqué. un escalier par lequel on peut 
monter jusqu'à la tétë ; celle statue 
est l'ouvrage de Siro^atiella de Pavie, 
et de Bernard de:Falcoriode Lugano; 
ellâ-fut élevée en 1697 aux frais des 
habitans des environs et de la famille 
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Borromée : le cardinal Caccia , arche- 
vêque de Milan , en fit rinauguradon 
lë lo mai 1698 *. C'est un moaumeot 
intéressant que celui qui semble mettre 
tout un pays sous la protection de 
l'homme célèbre par ses vertus qui 
j a pris naissance. 

La famille fiorrome'e est également 
disiingue'e par son ancienneté , son 
opulence et le mérite des homme» 
qu'elle a produits ; eUe a fourni plu- 
sieurs cardinaux à l'e'glise romaine. 

A quelques lîeues d'Arona , on tra- 
verse sur un bac le Tesia à sa sortie 
du lac Majeur; la ville de Sesto s'é- 
tend sur les bords de la rive opposée, 
et se peint dans les eaux du Qeuve; 
une petite !le de verdure se'pare les 

• Amoretti Viaggio ai tre laghi. 
Homiaici ifacaaci Ftrbani tacât <&•>- 
Cfiptio, . , 
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flots et encadre les cîaies des Glaciers 
qui s'élèvent dans le loiulaÎD. Notre 
voiture, des troupeaux, des paysannes 
chargées de foin, remplissent le bac j , 
de petits bateaux de pêcheurs suivent 
ses traces et se basardent à traverser 
le âeuve ; des barques pesantes qui 
sortent du lac Majeur descendent le 
Tesin et vont portera Milan le char- . 
bon ou le marbre dont elles sont 
chaînées; une- autre y conduit des 
voyageurs : un capucin assis à la proue 
contraste, par son visage sévère et ses 
vètemens d'une teinte sombre , avec 
les robes Blanches et les figures gaies 
des femmes qui font le même trajet; 
les rives sont animées par ceux qui 
débarquent et par ceux qui atteodcai 
le moment de partir. 

£n sortant de Sesto , on entre dans 
les plaines de la Lombardie;' aucune 
moiitiigne n'y borne l'horizon j de 
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vastes champs de tuoïs, de panais, de 
millet, bordent le chemin , ei oe soot 
entrecoupéâ que par des treilles et 
des plantations de mûriers blancs. 
On traverse pluMeurs petites villes, 
Somma, Galerala, Casiellaoza ; nous 
nous écartons du chemin pour visiter 
Leinale , maison de campagne du 
marquis de Liita , remarquable par ta 
beautti des jardins et par celle des 
bains orne's de mosaïques. 

Deux heures après avoir quitte 
Leinale , on aperçoit les murs de 
Milan ; on arrive dans la ville par une 
large avenue' plantée de 'tulipiers , 
terminée par un arc de triomphe de 
marbre blanc. 

. Quand on a long-temps voyage'dans 
les campagnes , ne traversant que des 
bourgs et des faameaoi, l'eairee d'une 
grande ville inspire toujours un léger 
sentiment de tristesse j ces longues 
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rues y ces éjilîces , ces voilures for- 
ment un s()ectacle si différeat des 
rïans villages et des champs traocjuilles 
q^u'on vient de quitter. 

Sur la route, on abordolt on pay- 
san, îl repondoît avec plaisir; bjeniôt 
on ëtoil ami : mais dans ce tumnUe, 
tout vous est éiranger, on est étranger 
et indiECérent à tout le monde ; et plus 
la foule qui vous presse est considé- 
rable, plus on se sent isole ; cbactm 
court à ses attires , vous n'en avez 
pointj vous cherchez des objets d'in- 
térêt, et ceux que l'on présente à la 
curiosité bannale des voyageurs , sont 
peut-être sans attrait pour vous dans 
ce moment,où la rencontre d'un ami, 
d'une simple connoissance, seroit plus 
précieuse quele plusbeau monument. 

Dans une auber^-e de village, le 
maître , flatté de loger des hâtes con- 
sidérables pour lui f met toute sa 
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maison en mouvenieut; tandis qu'en 
prépare le souper, assis sur ud banc, 
eolouré de quelques liabiians de l'en- 
droit qui vous douneni des détails sur 
la contrée et ses productions , vous 
voj'ez les cultivateurs et les troupeaux 
se retirer dans leurs demeures. 

Daos la bruyante aubei^e d'une 
grande ville , au bruit d'une voiture 
qui entre sous la porte-coclière , la 
cloche du portier se fait entendre 
avec violence; les domestiques se ré- 
pondent d'étage en étage , ils accou- 
rentj les porte-faix, les femmes, tous 
les oibifs de la maison , se pressent 
autour de tous ; ils se disputent vos 
efTels; le mattre se présente à la por- 
tière''etvous conduit avec un sourire 
gracieux, dans votre appartement, le 
plus souvent mal placé ; ce n'est que 
le lendemain que vous pourrez en 
avoir un sur la belle vue : ici, l'em- 
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presEPtneot finit; d'autres voyageurs 
arment , on rous oublie ; en Tain 
TOUS demandez les choses qui vous 
sont absolument nécessaires. Subito, 
subito, voos répond-on en Italie, ce " 
qui veut dire pas die très-long-temps, 
et vous restez ignoré dans votre re- 
traite , jusqu'à ce qu'un domestique 
de place vienne vous en tirer. 
Peu-à-peu cependant on se familia- 
' lise avec le mouvement d'une grande 
TÎlle , et les objets inte'ressans qn'elie 
renfermé donnent des plaisirs d'uM 
nouveau genre. Nous admirons à 
Milan la grandeur des places, du fo- 
rum^ de l'amphitlieâtre , oîi, comme 
chez les Anciens, on célèbre des jeux 
et qu'on inonde pour des nauœacbies. 
Milan , situé dans les riches plaines 
de la Lombsrdie , est entouré de 
villages et de métairies; ces plaines, 
si fameuses dans l'histoire, si souvent 
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disputées-, soDt terminées par les 
chaîne» blanches des Alpes que do- 
..mioe le Mont-Rose. Nous prenons 
une idée des mœurs italiennes; le soir, 
un grand nombre de voitures vont et 
revienneul sur te cours , plusieurs se 
dirigent à l'opéra ; cette salle superbe 
frappe par sa grandeur ; sous son im- 
Diense voûte , on respire librement , 
et on jouit sans gène et sans fatigue, 
delà musique italienne : les rues sont . 
remplies , les boutiques sont illumî^ 
nées, les cafés sont ouverts, des tentes 
s'avancent dans la place j nous con- 
templons la masse imposante de la 
cathédrale; ses mille pointes bizarre- 
ment sculptées se dessinent sur l'azur 
du ciel ; la statue qui domine l'édifice 
semble perdue dans les airs. 

Je m'arrête ici , Monsieur. Vous 
trouverez beaucoup de guidesinstruits 
et exacts qui voua conduiront dans 
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cette belle ville : oe comptez sur moi 
que quand il s'agit de parcourir les 
cliamps. J'aimerois que la descriplion 
de mon voyage pût vous donner envie 
de l'enti'eprendre : deux cités iotéres- 
saotes, une route qui fera l'adoiiration 
de la poste'rité, doivent y engager l'a- 
matefir des beaux-arts. Les oml^rages 
épais des bords du lac de Genève , la 
vallée du Rhône qui réunit diffërens 
climats , les solitudes de Gondo , la 
riante Italie, présenteront k l'homme 
qui aime la nature , des objets diffé- 
reols, remarquables chacun eu son 
genre : dans Tespace de quelques 
lieues, îl verra aux buttes des Valaî- 
sans, succéder le palais des Borromée; 
aux montagnes couvertes de neige, les 
bosquets de myrtes et d'orangers. 

FIN. 
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ÉTAT DES POSTES 

DE LA BOITTE 

DE GENÈVE A MILAN. 

( EltlÙt iu. LIVBS su KMTW l8l4.) 

CI fOITXS. 

TEMàrx à Dovaine. . a et demie. 

Dovaine k Thontm .... a 

Thonon à Evian i et demie. 

EvioD k SaÏDt^Gingonax. . a et demie. 

Saint-Gingcmx-à'Vionnas. a et nnqaart. 

VioiiBBi k Sainl-Haurice. 3 et un quart. 

Sain t- Ma urice k Marti gOT- 3 et unquarL 

MarligHf à' Rtddea .... 3 et un quart. 

Rîddes il SioK. : i . . . '■ 3 et un quart. 

SioH k Sierre ......... a ^t nnquajrt. 

Sierre,à Tourlemagne . . 3 et un quart. 

Tourtemagne à Viège . . a et nii quart. 

"Viège il Glise ou Brigue, i et demie. 
38 rosTEb 

FABSA6X SD fllUPLOM, 
De Brigue k Ganter ou BerUul , et de Gauler on 
Beriiaal m Simploa , et r^^roquement , il 
sera payé par poiM uii «beril de Mofort pour 
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ié» lAiart \ bine , eibiioleu , <£iU«a et Kaé- 
niin* i ob tooà ; et deux chcrlui à» renfort 
t>«ur )o berlines, voitnrei i timoB M Umo- 
nitiu i, deux foods ^hux. 

Total des pssies de GENira 

à dise ou Brigae. . 38 rowtta. 

PeGUseouBHgueàBerisaat. 3 

Seritaal au Sihfloh . . 3 

SiM?LON à kclle . .... 1 et- demie. • 

belle à Domo-Dqsaola. a et demie. 

Donto-DossoUà'Vogogoa i etunquart. 

VogogDB èi BaTÎQO ... a 

Baviao à Belgîrate ... i 

Be]girateàCesto-CaleDde I etdemiç.- 

Cesto-Calende à Câscina; a 



Casciiu k Rho . 
Aho à Milaq . . 



I : et demie. 
1 etnnqaarit* 



ToTjUf OES'FmTES DE GxxivX 

A MouLM . . .48 et demie. 
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